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Éditorial

Planétisation…

Hilaire Giron
Président de l’Association des Amis de Pierre Teilhard de Chardin

Planétisation, terme teilhardien par 
excellence, traduit aujourd’hui par 

mondialisation, est un concept qui 
incarne parfaitement le mouvement 
progressif et inéluctable d’intrication 
et d’intégration des hommes, qu’on 
le veuille ou non, dans une seule 
communauté humaine, un seul vil-
lage, une seule humanité ! En effet, 
les échanges économiques, l’explo-
sion des systèmes d’information et 
de communication, la fluidité des 
transports, les échanges culturels 
également, les catastrophes huma-
nitaires aussi maillent en réseaux 
nombreux, variés et complexes de 
plus en plus serrés toutes nos acti-
vités. Notamment, la recherche, la 
technologie et l’éducation dans tous 
les domaines des connaissances pro-
gressent en permanence. Ainsi, toutes 
nos « pensées » et nos réflexions se 
densifient et s’échangent à la vitesse 
de la lumière. Ce serrage planétaire 
est bien l’incarnation de la « nooge-
nèse », la Noosphère, en formation 
accélérée aujourd’hui, imaginée par 
Teilhard qui contribue à l’émergence 
d’une conscience collective.

Or, les résistances, à ce phénomène 
naturel de l’évolution, sont fortes. 

Inutile de rappeler les exemples que 
nous vivons aujourd’hui, l’accueil bien 
timoré de l’Europe aux migrants, les 
raidissements identitaires, le Brexit, 
les nationalismes, les idéologies éco-
logiques qui remplacent les idéolo-
gies politiques sociales, le refus des 
accords commerciaux et politiques 
internationaux… Cette accélération 
déstabilise ceux qui ont peur du chan-
gement et les conduisent à adhérer à 
des certitudes simplistes donc réduc-
trices véhiculées par les démagogues 
protectionnistes. Et ces fermetures 
sur soi sont suicidaires. Prenons le 
cas des migrations.

Si on examine la démographie euro-
péenne, le constat est net : l’Europe se 
dépeuple. Le nombre de décès annuels 
l’emporte sur les naissances. Si on 
observe les 10 pays les plus peuplés 
d’Europe, à savoir, la Russie, l’Alle-
magne, la France, le Royaume-Uni, 
l’Italie, l’Espagne, l’Ukraine, la Pologne, 
la Roumanie et les Pays-Bas, le solde 
des décès et des naissances est une 
diminution de 226 000 personnes en 
2015. Ce chiffre annuel correspond à 
l’augmentation journalière de la popu-
lation mondiale qui est de 240 000… La 
Fondation Robert Schuman parle d’un 
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suicide démographique de l’Europe en 
2050. On voit par-là l’absurdité de s’op-
poser aux migrations. En ce domaine, 
le cas de l’Allemagne est caricatu-
ral. Les naissances sont en baisse 
constante. Pour répondre à son mar-
ché du travail, l’Allemagne, exemple 
de performances économiques en 
Europe, aura besoin jusqu’en 2060 de 
l’apport moyen de 260 000 immigrés 
par an pour répondre aux besoins de 
son marché du travail.1 Les courants 
migratoires se déplacent principale-
ment du sud vers le nord mais éga-
lement de l’est vers l’ouest. Les pays 
européens de l’ex-rideau de fer ont 
perdu en 30 ans quasiment 10 mil-
lions d’habitants. La migration va, et 
c’est une évidence, des pays moins 
développés et en guerre vers les plus 
développés et en paix. Les migrations 
vont en conséquence augmenter de 
plus en plus, amplifiées par les phéno-
mènes climatiques. Il y a bien sûr des 
flux migratoires inverses plus faibles 
de cadres et entrepreneurs s’investis-
sant dans le développement.

Les politiques européennes flattant 
cette peur et cherchant par tous les 
moyens à empêcher ces mouvements 
de population sont dans l’erreur. C’est 
une vue à court terme conduisant à 
une impasse et amplifiant les diffi-
cultés et générant les conflits. Ce que 
font les pays les plus pauvres pour 
accueillir les migrants est bien supé-
rieur en proportion aux actions des 
pays développés, pensons au Liban 
entre autres.

1. La Croix, du 20 août 2019, Cette Europe qui 
se dépeuple.

Une étude du CNRS a montré que, 
au terme de leur parcours d’inté-
gration, les réfugiés rapportent plus 
qu’ils ne coûtent.2 L’exemple de Serge 
Haroche, immigré, arrivé du Maroc en 
France à l’âge de 12 ans, est extraor-
dinaire. Devenu brillant scientifique 
de physique théorique en méca-
nique quantique, il a eu le prix Nobel 
en 2012 pour avoir mis en évidence 
de manière opérationnelle les états 
superposés d’atomes isolés vérifiant 
ainsi l’équation de Schrödinger et 
ouvrant la voie à la technologie des 
ordinateurs quantiques qui vont révo-
lutionner l’informatique de demain.

Le développement des échanges 
économiques, régulés par les accords 
internationaux, est la seule voie de pro-
gression sociale des pays quel que 
soit leur niveau. Maintenir des rela-
tions multilatérales constantes, de 
façon à éviter les conflits et, quand 
ils sont engagés, de les limiter, est une 
obligation. Libre-échange et multila-
téralisme sont deux conditions de la 
prospérité et de la paix d’autant plus 
que les problèmes du réchauffement 
climatique, et de l’écologie en général, 
ne sont solubles que dans le multilaté-
ralisme. Le protectionnisme conduit à 
des impasses et à la division.

Cela étant, libre échange ne veut 
pas dire « libéralisme sauvage » où 
la loi du plus fort écrase le plus faible 
et conduit à un « darwinisme social » 
avec développement de la pauvreté 
des laissés pour compte de la crois-
sance. Les écarts de revenus explosent 

2. La Croix du 30 août 20119, Interview de Régis 
Nacfaire de Saint-Paulet, Directeur des opéra-
tions du Jesuit Refugee Service, (JRS).
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effectivement aujourd’hui amplifiés 
d’ailleurs par la performance tech-
nologique du numérique et des algo-
rithmes, effet levier d’une puissance 
jamais atteinte par le passé dans les 
échanges boursiers à la nanoseconde, 
de plus en plus virtuels et spécula-
tifs. C’est en effet la financiarisation de 
l’économie qui est en cause et cela est 
très grave. Comme le montre Patrick 
Artus3, dans son dernier ouvrage, alors 
que par le passé, c’étaient les chocs 
de l’économie réelle, récessions ou au 
contraire poussées de la croissance qui 
influençaient la sphère financière, ce 
sont aujourd’hui les chocs financiers, 
correction des excès d’endettement, 
explosion des bulles sur les prix des 
actifs qui conduisent au dérèglement 
de l’économie réelle. Autrement dit, au 
lieu que ce soit la finance qui soit au 
service de l’économie, c’est l’économie 
qui a tendance à passer au service de 
la finance.

L’économiste Shaxson montre que le 
développement excessif de la finance 
appauvrit les populations. Il recense 
les différentes causes de l’appauvris-
sement du Royaume-Uni dû à la taille 
anormalement élevée de la finance : 
l’évasion fiscale et l’apparition des 
paradis fiscaux, les rentes de mono-
pole, le fait que les capitaux spéculatifs 
ont financé les bulles immobilières et 
pas les activités productives. La crise 
de 2008-2009 est l’illustration parfaite 
de cette dérive. Et depuis, c’est-à‑dire 
10 ans plus tard, l’endettement exces-
sif des États a doublé. D’autres crises 
surviendront si la finance continue à 

3. Discipliner la finance, Patrick Artus, éd. Odile 
Jacob, mai 2019.

gonfler et à se globaliser, et on peut 
même envisager une « crise financière 
apocalyptique » ! L’ouvrage de Georges 
Ugueux, spécialiste de la finance inter-
nationale est encore plus pessimiste4.

Il convient de maintenir les échanges 
commerciaux, le doux commerce, 
comme le disait Montesquieu5, fac-
teurs de développement et de paix, en 
maîtrisant la financiarisation qui, elle, 
détruit la solidarité sociale et conduit à 
la guerre (crise de 1929). Le politique 
est donc la clé pour y répondre.

On voit par-là, la clairvoyance 
de Teilhard sur le phénomène de 
« construction de la terre » qui se 
déploie dans un combat de conflits et 
de coopérations, combat spirituel de 
chacun entre l’avoir et l’être.

Concernant l’écologie, l’exemple 
des incendies de l’Amazonie montre à 
l’évidence qu’il convient d’agir en coo-
pération. La position du Président du 
Brésil est irresponsable. La préoccu-
pation écologique nous oblige, si nous 
voulons survivre, à une convergence 
des politiques de développement éco-
nomique et social sur le long terme.

Ouverture au monde et intégration 
planétaire, là est la solution d’ave-
nir que préconisait Teilhard pour 
construire la terre. Dans cette perspec-
tive, l’aventure Citroën de la Croisière 
Jaune est exemplaire. Le centenaire de 
l’entreprise Citroën, ce mois de juillet 
à la Ferté-Vidame, a été pour l’Asso-
ciation des Amis de Pierre Teilhard 
de Chardin, l’occasion d’y participer, 

4. La Descente aux enfers de la finance, pré-
facée par Jean-Claude Trichet, éd. Odile Jacob, 
mars 2019.
5. Montesquieu, De l’esprit des lois, livre XX, 
chapitre 1.
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invitée par les organisateurs, avec 
un stand bien placé présentant bien 
entendu la Croisière Jaune, la parti-
cipation de Teilhard et sa pensée. Je 
remercie ici particulièrement Jean-
Philippe Sellès qui a piloté, pour l’Asso-
ciation, ce projet d’une main de maître. 
Cette manifestation fût un succès en 
hommage à son fondateur. Je cite l’état 
d’esprit d’André Citroën, décrit par son 
petit-fils Henri-Jacques dans son dis-
cours d’ouverture du centenaire : « En 
1931, en lançant la Croisière Jaune, l’ex-
traordinaire traversée, en autochenilles, 
de l’Asie, du Liban jusqu’en Chine, mon 
grand-père voulait que ce soit “le test 
ultime pour les hommes et pour les 
machines” : il voulait que l’automobile 
démolisse toute barrière géographique, 
culturelle et politique ». Henri-Jacques 
Citroën va encore plus loin dans son 
allocution en faisant référence à l’avis 
d’un journaliste : « Selon le journaliste 
Philippe Doucet, André Citroën est guidé 
par les trois vertus théologales définies 
par saint Paul : la foi, l’espérance, la cha-
rité : la foi dans l’humanité, l’espérance 
d’un monde meilleur pour tous, la cha-
rité, autrement dit l’amour de l’autre, 
la bienveillance envers l’autre, qui fait 
qu’il imagine la voiture comme un ins-
trument qui facilitera la vie de ses conci-
toyens, qui les rapprochera ». Il faut 
reconnaître que les quatre secteurs 
d’études engagés par André Citroën 
pour la Croisière Jaune ont un carac-
tère d’intérêt universel des connais-
sances et de l’art, avec Teilhard, bien 
sûr pour la géologie et la paléontolo-
gie, le naturaliste René Reymond du 
Muséum d’Histoire Naturelle, l’archéo-
logue Joseph Hackin du Musée Guimet 
et le peintre Alexandre Iacovleff qui 

fera un excellent reportage d'ethno-
graphique picturale, sans compter 
la performance, physique, morale 
et technique, réalisée par Georges-
Marie Hardt et ses équipes, de tra-
verser l’Himalaya en démontant les 
autochenilles portées à dos d’hommes.

Certes, André Citroën était un 
entrepreneur audacieux et pionnier 
du marketing moderne mais il avait 
une vision et une volonté de réussir, 
sans doute renforcée par son origine 
de fils d’immigré. On voit par là ce que 
l’immigration a apporté à la France. 
Lynda Jackson, directrice générale 
de la marque Citroën, a répondu à 
la question que sera Citroën dans 
100 ans, dans une interview à Ouest 
France : « Une entreprise qui continuera 
d’innover, dans l’esprit d’André Citroën. 
C’était un visionnaire, un peu comme 
Elon Musk (Patron de Tesla), capable 
de réinventer un secteur d’activité ». 
L’homme de Palo Alto a démontré au 
grand jour, contre la très grande majo-
rité des constructeurs, que la mobilité 
électrique est viable et que les voi-
tures branchées peuvent être source 
d’émotion à la conduite. De son côté, le 
fondateur de la marque aux chevrons 
avait eu en son temps l’intuition que 
l’adoption de l’entraînement par les 
roues avant (traction) provoquerait un 
séisme dans le secteur automobile. 
André Citroën avait lui aussi quasiment 
tous ses concurrents contre lui.

L’interview qu’Henri-Jacques 
Citroën a accordé à Noosphère dans 
ce numéro, vous permettra de mieux 
comprendre cette saga. En outre, et 
ce fût pour moi une découverte, son 
expérience professionnelle et son 
éthique l’ont conduit à développer 
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des projets économiques d’industriels 
en collaboration avec les acteurs 
locaux, populations, municipalités, 
État, concrétisant ainsi un écosys-
tème social stable. Son analyse et son 
action rejoignent la problématique de 
financiarisation évoquée précédem-
ment. Son expérience professionnelle 
au Venezuela est, à ce titre, édifiante.

L’article de Jean-Philippe Sellès 
sur les apports scientifiques et artis-
tiques de la Croisière Jaune complète 
ce panorama.

Planétisation signifie pour Teilhard 
émergence de conscience. Conscience, 
conscience…, de quoi s’agit-il ? c’est 

l’objet du prochain colloque de l’Asso-
ciation en partenariat avec le Centre 
Sèvres : « Repenser la conscience dans 
le sillage de Pierre Teilhard de Chardin », 
les 29 et 30 novembre prochains. Je 
vous invite à vous y inscrire dès mainte-
nant. Prenez connaissance également 
du programme des chroniques heb-
domadaires que votre Association va 
assurer de septembre 2019 à juin 2020 
sur la radio RCF Maguelone-Hérault.

En conclusion, on peut affirmer avec 
Teilhard que la planétisation sera éco-
logique, au sens Laudato Si du terme, 
écologie intégrale, ou ne sera pas.

hilaire.giron@teilhard.fr

Savoir plus pour être plus
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La Page de Teilhard

Newman canonisé…  
en attendant Teilhard ?

Gérard Donnadieu

Ce trimestre, la Page de Teilhard est 
anormalement longue car il nous 

a paru indispensable de faire écho à 
un événement de l’actualité religieuse – 
la canonisation de Newman – dont les 
conséquences pour la reconnaissance 
officielle de la sainteté de Teilhard par 
l’église catholique pourraient s’avérer 
particulièrement heureuses.

À Rome, le 13 octobre 2019, le pape 
François prononcera solennellement 
la canonisation d’un prêtre et théolo-
gien anglais en passe d’être reconnu 
aujourd’hui comme l’un des plus 
grands penseurs du xixe siècle. Ainsi 
pourra-t‑on parler de saint John Henry 
Newman, en attendant peut-être que 
ce même François, ou son successeur, 
veuille bien en faire un docteur de 
l’Église comme le souhaitait tant le 
pape Benoît XVI.

NEWMAN EN SON TEMPS

Newman nait à Londres en 1801 
dans une famille bourgeoise de 
confession anglicane, mais peu pra-
tiquante. À l’âge de 15 ans, il fait une 
expérience spirituelle que lui-même 

appelle sa première « conversion ». 
Élève brillant et précoce, il entre à 
16 ans au prestigieux Collège Oriel 
de l’Université d’Oxford. Il y restera 
28 ans, d’abord comme étudiant, puis 
comme enseignant-chercheur, enfin 
comme membre agrégé (ou fellow). 
Mais parallèlement, il veut aussi être 
« ministre du Christ » (c’est-à‑dire 
« pasteur ») et il conçoit son ordination 
comme une consécration religieuse 
impliquant le choix du célibat (chose 
inouïe à l’époque au sein de l’Église 
anglicane).

À Oriel College, il découvre avec pas-
sion les Pères de l’Église, que presque 
plus personne ne lit à l’époque et qu’il 
commence à étudier systématique-
ment dans le texte originel (grec ou 
latin). Peu à peu, cette lecture et cette 
étude renouvellent en profondeur sa 
propre pensée. Il découvre ce qu’il 
appelle lui-même la dimension « catho-
lique » – c’est-à‑dire universelle – de 
l’Église ainsi que son « apostolicité »,  
c’est-à‑dire l’enracinement dans une 
tradition qui remonte aux Apôtres et 
l’importance d’une continuité ininter-
rompue depuis les origines, ceci se 
réalisant toutefois au travers d’une 

978-2-36452-500-9_Noosphere-07_BAT.indd   10 16/10/2019   14:14



N° 7 | SEPTEMBRE 2019 – 11

Newman canonisé… en attendant Teilhard ?  | La Page de Teilhard

évolution historique des formes lit-
téraires et dogmatiques utilisées pour 
dire la foi chrétienne. Il expose cette 
découverte dans un ouvrage – Essai 
sur le développement de la doctrine 
chrétienne – composé de 1844 à 1845 
et qui va jouer un rôle décisif dans sa 
conversion au catholicisme. L’Église 
anglicane à son époque a perdu cette 
conscience « catholique » et « apos-
tolique » ; elle est devenue avant tout 
une Église nationale et se considère 
elle-même comme essentiellement 
« protestante ». Newman en vient alors 
à penser que la véritable héritière de 
l’Église des premiers siècles, « celle 
des Pères », est l’Église catholique 
romaine dans laquelle il va finir par 
entrer le 9 octobre 1845 à l’âge de 
44 ans. Il devient alors prêtre oratorien 
et fondera à Birmingham la première 
implantation en Angleterre de l'ordre 
religieux fondé par Philippe Néri.

Sa conversion au catholicisme coû-
tera très cher à Newman, à la fois sur 
les plans personnel et professionnel. 
Il perd son poste à Oxford, ses reve-
nus confortables, la plupart de ses 
amis et se trouve mis au ban de la 
société anglaise. Il est même rejeté 
par sa propre famille. Mais dans sa 
nouvelle confession, sa situation ne 
s’avère guère meilleure et elle est 
même souvent extrêmement pénible. 
Tout en se réjouissant triomphalement 
de sa « conversion » (comme on disait 
à l’époque), l’Église catholique ne sait 
que faire d’un homme aussi brillant, 
aussi original, possédant une pensée 
prophétique souvent en décalage avec 
l’étroitesse d’esprit de l’époque, mar-
quée par le conservatisme de Pie IX, le 
pape du Syllabus et de la fermeture aux 

idées nouvelles. On lui confie des mis-
sions qui tournent court, faute de sou-
tien de la hiérarchie et à un moment 
donné, il est même dénoncé à Rome 
pour hérésie ! Il faudra attendre 1879, 
soit 34 ans après son entrée dans 
l’Église catholique et 11 ans avant 
sa mort, pour que le nouveau pape 
Léon XIII, désireux de donner une nou-
velle direction à l’Église, se décide à 
reconnaître la valeur de la recherche 
de Newman en le créant cardinal.

POSTÉRITÉ SPIRITUELLE DE NEWMAN

On a souvent parlé de l’influence 
de Newman sur le concile Vatican II. 
Le philosophe Jean Guitton l’appelait 
« le penseur invisible de Vatican II », et 
le pape Paul VI a vu en lui un « génial 
précurseur » du Concile. Et de fait, 
par son retour aux Pères de l’Église, 
Newman anticipe la théologie du res-
sourcement du milieu du xxe siècle qui 
a rendu possible le concile Vatican II. 
Son influence est donc certaine, 
mais comme celle de Teilhard, elle 
s’est exercée indirectement, à travers 
d’autres grands théologiens présents 
au Concile. Parmi eux, on peut citer 
les futurs cardinaux français Yves 
Congar et Henri de Lubac ; le cardi-
nal américain John Courtney Murray, 
principal architecte de la Déclaration 
sur la liberté religieuse ; le jeune théolo-
gien expert du cardinal Frings, arche-
vêque de Cologne, un certain Joseph 
Ratzinger.

Le futur pape Benoît XVI a en effet 
souligné à plusieurs reprises l’in-
fluence profonde de Newman sur sa 
propre pensée et sur celle de toute 
sa génération. Dans une conférence 
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de 1990 intitulée Newman appar-
tient aux grands maîtres de l’Église, 
il déclare que les deux enseigne-
ments de Newman sur le primat de 
la conscience et sur le développement 
de la doctrine constituent « une contri-
bution décisive au renouveau de la théo-
logie ». Cette prise de position a sans 
doute compté en 1991, sous le pape 
Jean-Paul II, dans la proclamation 
de Newman comme Vénérable (pre-
mière étape de la canonisation). C’est 
pourquoi, une fois élu pape, Benoît XVI 
s’est empressé de béatifier Newman, 
se déplaçant même à Birmingham à 
cet effet le 19 novembre 2010. Pour 
lui, cette béatification n’était qu’une 
simple étape vers la canonisation et 
surtout la proclamation de Newman 
comme Docteur de l’Église. Faire 
entrer Newman dans le club très 
fermé des Docteurs de l’Église (à ce 
jour 31 hommes et 4 femmes) semble 
d’ailleurs avoir été un des vœux les 
plus chers de Benoît XVI.

QUAND TEILHARD  
DÉCOUVRE NEWMAN

Le Cardinal Jean Honoré, dans 
l’ouvrage qu’il consacre aux apho-
rismes de Newman1, présente 
Teilhard comme un grand lecteur 
de Newman, sensible aux formules 
ciselées et paradoxales qui illustrent 
et condensent la pensée du grand 
Cardinal. Il cite une correspondance 
de Teilhard dans lequel celui-ci 
reconnaît qu’il doit à Newman « une 
foule d’idées… si larges, si franches, si 

1. Jean Honoré, Les aphorismes de Newman, 
Paris, Cerf, 2007.

réalistes… qui sont entrées dans mon 
esprit comme dans une demeure depuis 
longtemps habitée par elles ». Quelles 
sont ces idées et comment Teilhard 
se les est‑il appropriées ?

C’est au cours de l’année 1908 
que Teilhard arrive à Ore Place près 
d’Hastings pour y faire sa théologie ; il 
y restera jusqu’en 1912. Le scolasticat 
jésuite qui a dû s’exiler en Angleterre 
à la suite des lois antireligieuses 
de la IIIe République est alors dirigé 
par un groupe de professeurs com-
pétents, dynamiques et disponibles. 
L’implantation en Angleterre favorise 
l’ouverture aux idées nouvelles et le 
dialogue interconfessionnel (qu’on 
n’appelait pas encore œcuménique). 
C’est dans ce cadre idéal pour un 
travail intellectuel de qualité que le 
jeune Teilhard (il a alors 25 ans) va 
lire Bergson (L’évolution créatrice) 
et Newman (l’Apologia puis L’essai 
sur le Développement de la doctrine 
chrétienne).

L’effet est spectaculaire. Non seule-
ment Teilhard parle de Newman dans 
sa correspondance familiale, mais il va 
profiter d’un voyage à Malvern où il est 
envoyé, tout jeune prêtre, prêcher une 
retraite à des religieuses françaises 
en exil, pour s’arrêter à Oxford sur la 
route de retour. Dans une lettre du 
8 octobre 1911, Teilhard raconte cette 
halte à ses parents2 : « Cette fois j’ai fait 
un arrêt d’un jour à Oxford grâce à la 
large hospitalité de nos Pères anglais… 
St Mary’s surtout m’a attiré à cause des 
souvenirs de Cranmer et de Newman ». 

2. Pierre Teilhard de Chardin, Lettres d’Has-
tings et de Paris, 1908-1914, Paris, Aubier, 1965, 
p. 262.
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Pour Teilhard, plus enclin à faire de la 
prospection géologique que du tou-
risme, même spirituel, sans doute le 
prestige de Newman a-t‑il joué.

Dans l’enfer de la guerre de 14-18, 
alors que se forgent dans le fer et le 
feu les grandes intuitions spirituelles 
qui marqueront son œuvre, Teilhard 
fait très souvent référence à Newman 
aussi bien dans son journal que dans 
sa correspondance. Ainsi, cette lettre 
adressée le 22 juillet 1916 à sa cousine 
Marguerite Teillard-Chambon3 : « Pour 
tromper l’ennui des tranchées, j’ai lu 
Newman catholique de Thureau-Dangin. 
Plus que jamais j’ai sympathisé avec le 
grand Cardinal, si hardi, si croyant, si 
« plein de vie et de pensée » comme il le 
dit lui-même, et si contredit, en même 
temps… Et il m’était d’autant plus récon-
fortant de trouver cette communauté de 
tendances et d’appréciations que celui 
qui les a si vivement éprouvées a dure-
ment expérimenté, sans se scandaliser, 
la dure tentation d’être né avant l’heure 
ou la saison de sa pensée ».

De cette dette envers Newman, de 
nombreux passages de son journal de 
guerre (1914-1918) témoignent. Ainsi, 
ces pages des 16 et 17 juillet 1915 à 
Avocourt4 : « Plus je lis Newman, plus 
je sens une parenté (combien humble, 
sans doute !) entre son esprit et le mien. 
Et une conséquence de cette harmonie 
est l’excitation que me communique son 
exemple, de réaliser « mon » œuvre. Ici 
même, dans ce gourbi d’Avocourt, où 
les obus guettent les pauvres passants, 

3. Pierre Teilhard de Chardin, Genèse d’une 
pensée, 1914-1919, Paris, Grasset, p. 145.
4. Pierre Teilhard de Chardin, Journal, t. 1, 
26 août 1915-janvier 1919, Paris, Fayard, 1975, 
pp. 89-91.

je sens mon âme qui s’enfle du grand 
espoir des choses à accomplir demain, 
après la guerre… Oui, je voudrais récon-
cilier avec Dieu ce qu’il y a de bon dans 
le Monde moderne, ses intuitions scien-
tifiques, ses appétits sociaux, sa critique 
légitime. D’une part, je vois l’Univers 
naturel se mouvant dans une marche 
sacrée, tandis que, de l’autre, j’aper-
çois Dieu pénétrant et imbibant toute 
énergie naturelle… La Terre Nouvelle 
est en formation, partout. […] Newman, 
au moins, savait mettre les questions 
« organiques » fondamentales au-des-
sus des disputes de confession. Il voyait 
que les intérêts fondamentaux du règne 
de Dieu résident dans la conciliation 
des rapports Science-Religion, Nature-
Surnature, Progrès-Foi, etc. Et puis il 
sentait les objections… conseillait les 
études courageuses et hardies, fondées 
sur la recherche et la lutte, et non sur 
la « clôture » intellectuelle. Me souve-
nir aussi de cette idée lumineuse, que 
le rôle du Magistère est peut-être bien 
un rôle de frein, d’éliminateur, la puis-
sance expansive et évolutrice résidant 
au sein des croyants, surtout pieux et 
intellectuels ».

TEILHARD CONTINUATEUR 
DE NEWMAN

Dans son œuvre théologique, alors 
même qu’il ne se voulait pas théolo-
gien, Newman est à l’origine de trois 
glissements significatifs dans la pen-
sée théologique de son époque : la 
place à donner au concept d’Évolution, 
une nouvelle articulation entre la rai-
son et la foi, la prise en compte de la 
conscience individuelle et de la liberté 
dans l’acte de foi. En véritable héritier 
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de Newman, Teilhard va s’emparer 
de ces trois thèmes en les complé-
tant, les enrichissant, les amplifiant et 
les mettant au cœur de sa synthèse 
théologique.

Reconnaître le concept d’évolu-
tion : L’Essai sur le développement 
constitue une contribution majeure à 
l’enrichissement de la théologie chré-
tienne, catholique en particulier. Vu 
le contexte historique, il était inévi-
table qu’on le compare à L’Origine des 
espèces de Charles Darwin, publié qua-
torze ans plus tard, en 1859. Les deux 
ouvrages ont en commun d’affirmer 
la valeur du paradigme de l’évolution, 
cadre désormais incontournable pour 
formuler toute pensée tant soit peu 
pertinente sur le monde, sur l’homme 
et même sur Dieu. En revanche, ils 
diffèrent radicalement quant à l’inter-
prétation à donner de cette Évolution : 
matérialiste chez Darwin pour qui le 
hasard et la sélection naturelle sont 
à la base du processus ; spiritualiste 
chez Newman pour lequel si les formes 
du christianisme changent, c’est afin 
de mieux rester fidèle à son Esprit 
manifesté dès l’origine. On comprend 
alors pourquoi, bien avant de devenir 
pape, le théologien Joseph Ratzinger 
a pu écrire5 : « Newman mit entre nos 
mains la clé qui nous permit d’inclure 
la pensée historique dans la théologie, 
mieux, il nous apprit à penser la théo-
logie historiquement, nous donnant la 
possibilité de reconnaître l’identité de la 
foi à travers ses changements ». Et on 
comprend aussi pourquoi, sur cette 

5. Cité dans le dossier Newman, p. 17, Revue Il 
est vivant, N° 274, septembre 2010.

même ligne, il fut le premier pape à 
rendre un hommage public à Teilhard, 
lui qui en héritier de Newman avait 
mis l’évolution au centre de sa pensée 
théologique.

L’articulation de la raison et de la 
foi : le cardinal Jean Honoré rappelle6 
que c’est Newman qui « a introduit la 
raison dans l’acte de Foi ». Il l’a fait 
dans La Grammaire de l’assentiment, 
sans doute son œuvre la plus dif-
ficile et la plus riche où il s’efforce 
de justifier l’acte de foi, non pas en 
faisant appel dogmatiquement à la 
raison désincarnée et rationnalisante 
de la scolastique, mais à la raison 
moderne, prudente et précaution-
neuse, issue des sciences. C’est bien 
ce qu’il entend signifier au travers de 
son concept d’assentiment, lequel 
n’est pas proclamation péremptoire 
d’une vérité, mais reconnaissance 
lente et progressive de la plausibi-
lité (pour ne pas dire la probabilité) 
d’une affirmation. Cet assentiment 
se construit dans un jeu permanent 
et progressif d’inférences logiques 
et naturelles, ces dernières prenant 
appui sur l’observation de la nature 
et de la société mais aussi sur les 
témoignages humains. Ce qui fait 
écrire7 à Newman : « Au lieu de nous 
fier à la science logique, il faut nous 
fier aux personnes, à savoir celles qui, 
par une longue fréquentation de leur 
sujet ont le droit de juger… Ensuite 
nous nous reposerons à juste titre 

6. Jean Honoré, Le combat de la vérité chez 
Newman.
7. John Henry Newman, La Grammaire de l’as-
sentiment, p. 415.

978-2-36452-500-9_Noosphere-07_BAT.indd   14 16/10/2019   14:14



N° 7 | SEPTEMBRE 2019 – 15

Newman canonisé… en attendant Teilhard ?  | La Page de Teilhard

sur nous-même, nous dirigeant par 
notre propre jugement intellectuel et 
moral [que Newman appelle sens 
illatif], non par notre habileté dans 
l’argumentation ».

Ce sens illatif est au cœur de l’art 
de l’ingénieur, mais aussi du méde-
cin, de l’architecte, de tout praticien 
qui se confronte à la complexité du 
monde des choses et des hommes. Il 
est à la base de la nouvelle science des 
systèmes ou systémique, laquelle sait 
bien que les modèles qu’elle construit 
ne sont jamais que des approximations 
incomplètes de la réalité, mais des 
approximations utiles pour pouvoir 
s’orienter et agir dans le monde. Et 
de ce point de vue, Newman, comme 
Teilhard, peuvent être considérés 
comme de lointains précurseurs de 
la pensée systémique.

Pour ce qui est de Teilhard, il était 
abondamment pourvu de ce sens illatif 
et c’est à cette lumière que l’on com-
prend mieux sa détermination à vouloir 
traiter de « tout le phénomène humain », 
dans son intégralité, corps et esprit. En 
1953, il écrira à Claude Cuénot qu’il a 
lu avec plaisir la Grammaire de l’As-
sentiment pendant la grande guerre, 
mais qu’il n’a pas eu conscience que ce 
livre l’ait marqué. En réalité, il en res-
tait tellement imbibé que la pensée de 
Newman s’était fondue dans la sienne 
au point de ne pouvoir distinguer ce qui 
revenait à chacun. Un essai8 rédigé à 
Paris en août 1948, véritable illustra-
tion de son épistémologie, en porte 
témoignage montrant à quel niveau 

8. Pierre Teilhard de Chardin, Comment 
je vois, Tome 11, Les Directions de l’Avenir, 
pp. 177-223.

d’excellence Teilhard utilise les idées 
de Newman sur l’assentiment, l’infé-
rence et le caractère probabiliste du 
jugement humain.

La liberté du chrétien : c’est le dernier 
point sur lequel Newman influencera 
Teilhard, le confirmant dans son rôle 
de guide spirituel, d’accompagnateur 
des consciences en recherche de sanc-
tification. Pratiquement tout au long 
de sa vie, avant même les débuts du 
Mouvement d’Oxford, Newman exer-
cera ce ministère. Comme catholique 
et fondateur en Angleterre de l’Oratoire 
de saint Philippe Néri, il prend comme 
patron et modèle ce saint dont l’huma-
nité a été transfigurée par la présence 
en lui de l’Esprit Saint, sans que Philippe 
ait rien perdu de sa joie de vivre et de son 
humour. À une époque profondément 
marquée par la mentalité janséniste qui 
voyait une opposition entre la grâce et 
la nature, Newman puis Teilhard rap-
pellent l’enseignement traditionnel de 
la théologie catholique selon lequel la 
grâce ne s’oppose pas à la nature mais 
parfait celle-ci dans son ordre même, 
en la transformant progressivement. 
Encore faut-il que l’homme accepte 
librement de se laisser transformer 
par Dieu ; notre liberté reste entière et 
Dieu fait appel à notre « coopération ». 
Dieu est même capable de nous faire 
progresser à travers nos erreurs et nos 
échecs !

Lorsqu’il composera Le Milieu divin 
en 1926-27 en Chine, Teilhard se sou-
viendra des conseils de Newman. On y 
retrouve en maints endroits cet esprit 
newmanien, notamment dans la partie 
consacrée à « La divinisation des acti-
vités », mais également dans ce qu’il 
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écrit au sujet de l’ascétique chrétienne 
qui se garde bien de séparer activi-
tés et passivités, ces « deux mains de 
Dieu ». Développez-vous d’abord, dit 
le christianisme au chrétien. Il vous 
faut découvrir, inventer, entreprendre, 
construire pour parachever la Création 
divine. Rien n’est trop grand, ni trop 
beau, ni trop savant, pour donner au 
Christ Universel du divinisable, c’est-
à‑dire une Création à transfigurer. Mais 
dans un second temps, ce même Christ 
nous dit : quittez ce monde dont vous 
venez de prendre soin et suivez-moi… 
suivez-moi par-delà la mort… car de 
ce divinisable, je vais faire du divinisé. 

Attachement au monde, détache-
ment du monde : la mystique teilhar-
dienne sait admirablement conjuguer 
ces deux attitudes comme « les deux 
temps de la respiration de l’âme, les 
deux composantes de l’élan par lequel 
elle prend continuellement pied sur les 
choses pour les dépasser »9.

Le processus de canonisation de 
Newman aura pris 129 ans et il lui 
reste encore une dernière étape à fran-
chir pour devenir Docteur de l’Église. 
Espérons que 64 ans après sa mort, 
Teilhard empruntera bientôt le même 
chemin.

9. Pierre Teilhard de Chardin, Le Milieu divin, 
Paris, Seuil, 1957, p. 111.

Savoir plus pour être plus
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Cardinal John Henry Newman. Et des approches de sa théologie spirituelle ont
déjà été brossées. Toutefois, dans cet ouvrage, nous souhaitons élaborer, en
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La chronique d’actualité

Quand Twitter remplace  
la valise diplomatique…

Léonard Lièvre

À une brillante amie, auditrice de 
l’Institut des Hautes Études de 

Défense Nationale (IHEDN) qui déplo-
rait auprès de moi ce qu’elle qualifiait 
« d’abaissement de la fonction pré-
sidentielle » en évoquant les tweets 
à répétition de Donald Trump je 
répondrais volontiers que la fonction  
présidentielle quelle qu’elle soit 
s’adapte à son temps et non l’inverse.

On peut s’en plaindre comme certains 
regrettèrent à leur époque, au début 
des années soixante, l’établissement 
d’une ligne téléphonique permettant 
aux chefs d’état de communiquer direc-
tement entre eux sans avoir à passer 
par les câbles et les valises diploma-
tiques des ambassades mais c’est ainsi.

Que cela perturbe profondément les 
habitudes comme les usages, les réac-
tions comme les humeurs il ne faut pas 
en douter. Passer des Saintes-Huiles 
aux urnes pour changer de chef d’État 
n’a pas dû non plus, en son temps, être 
facile ou évident pour tout le monde.

Mais le monde avance sous la pres-
sion de l’homme et l’homme comme 
le monde s’adaptent quoi qu’on en 
dise. Tout simplement parce que l’un 
et l’autre n’ont pas le choix.

Un jour viendra peut-être où celui 
ou celle qui aura la charge suprême 
de nous diriger sera celui ou celle qui 
récoltera le plus de « like » ou d’abonnés 
sur son compte Twitter ou équivalent.

Délirant ? Oui, peut-être ! Mais 
comme il devait sembler tout à fait 
aberrant aux princes de sang d’être élu 
un beau jour par le peuple ! La vérité 
est que nous muons depuis notre 
arrivée sur Terre et qu’il n’y a aucune 
raison pour que cela cesse.

Une chose est certaine, l’importance 
des réseaux sociaux sur Internet est là, 
c’est une réalité, et bouleverse désor-
mais jusqu’au plus haut sommet des 
États.

Voici deux exemples récents et signi-
ficatifs pour s’en convaincre : c’est 
bien via Internet que pour la première 
fois dans l’histoire du Royaume-Uni, 
l’ambassadeur de sa très gracieuse 
Majesté aux États-Unis a été mis en 
difficulté au point de devoir démis-
sionner sous la pression du compte 
Twitter du président Trump. Il critiquait 
le locataire de la Maison Blanche à 
travers des mails diplomatiques qui 
ont finalement fini par « fuiter ». Il a 
fallu moins de 280 caractères à Donald 
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Trump pour faire savoir à Londres qu’il 
ne voulait plus travailler avec ce diplo-
mate l’obligeant à faire en moins de 
48 heures ses valises et à rentrer dans 
son pays. Du jamais vu !

Souvenons-nous aussi, que quelques 
jours auparavant, toujours via son indis-
pensable compte Twitter, le président 
Trump a lancé cette fois une invitation 
impromptue au leader nord-coréen 
Kim Jong-un qui a répondu, dans la 
foulée, par l’affirmative.

Ainsi pour la première fois dans l’His-
toire une rencontre délicate au som-
met entre deux chefs d’État ne passe 
pas par les méandres compliqués des 
réseaux diplomatiques en place mais 
par l’instantanéité des réseaux sociaux. 
Un simple tweet envoyé d’un téléphone 
portable par le président américain a 
suffi pour mettre à bas des années d’ef-
forts diplomatiques, politiques, savants 
et infructueux. Qu’on le déplore ou non 
il s’agit là d’un bouleversement capital, 
« d’un changement massif de dyna-
mique » dans les rapports diploma-
tiques comme l’ont très bien analysé 
alors les journalistes britanniques de la 
vénérable BBC (aujourd’hui largement 
répandue et consultée via Internet d’ail-
leurs). Et ils n’ont pas tort.

On pourra toujours pointer du doigt 
les caractères imprévisibles des deux 
dirigeants et s’interroger sur l’effi-
cacité de leur rencontre-spectacle 
comme douter de la pertinence des 
écrits numériques de tel ou tel diri-
geant mais au fond là n’est pas l’im-
portant. La vérité est que comme dans 
tous les autres domaines de l’activité 
humaine, la diplomatie et la politique 
internationale sont elles aussi en train 
de vivre un bouleversement, celui 
porté par la force des algorithmes et 
la puissance des supercalculateurs 
qui permettent une interconnexion 
croissante et sans délai entre les 
hommes, quelle que soit leur situa-
tion ou position. L’un des plus grands 
penseurs et philosophes du xxe siècle, 
le jésuite français Pierre Teilhard de 
Chardin écrivait déjà à l’aube des 
années cinquante : « L’homme je crois 
en est arrivé dans sa croissance à une 
impasse qu’il ne franchira qu’en muant 
c’est-à-dire en refondant profondé-
ment les perspectives et les habitudes 
qui gouvernent encore les vues intel-
lectuelles, l’économie générale et les 
relations internationales ».

Nous y sommes. Voilà ce qui est 
important.
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Forger un « Alliage 
Sociétal », une ambition 
de création économique 
et sociale

Henri-Jacques Citroën, HEC de for-
mation, fait son service militaire 

obligatoire au Venezuela. Au titre de la 
coopération, il devient conseiller du pré-
sident de la Commission d'économie de 
la Chambre des députés, Rafaël Tudela, 
qui est aussi le principal trader de pétrole 
du pays. Ainsi installé à Caracas. Il va 
représenter certains fleurons de l’indus-
trie française, Usinor-Sacilor, Péchiney, 
Bernardaud (Porcelaine de Limoges) et 
conseillera des grands groupes dans le 
domaine des relations institutionnelles et 
de la communication. Il accompagnera, 
particulièrement Total dans la réalisa-
tion des investissements majeurs que le 
groupe pétrolier a réalisés au Venezuela. 
Inspiré par son grand-père André Citroën 
en matière de relations publiques, il a 
ses entrées partout à Caracas, y com-
pris parmi les dirigeants révolution-
naires. Depuis 1987, il est conseiller 
du Commerce extérieur de la France et 
exerce les fonctions de senior vice-pré-
sident de l’ADIT, le numéro 1 européen de 
l’intelligence économique et de l’éthique 
des affaires. Comme son grand-père, 
l’esprit novateur d’Henri-Jacques s’ac-
compagne d’une fibre sociale et réaliste. 

Le centenaire de la société Citroën, fêté 
lors du « Rassemblement du Siècle » à 
la Ferté-Vidame, a permis à l’Association 
d’être présente à cette magnifique mani-
festation avec un stand sur la Croisière 
Jaune et la présentation de la pensée 
de Teilhard. L’interview qu’il a accordé 
à Noosphère a permis de découvrir son 
charisme et sa volonté de favoriser le 
dialogue avec les parties prenantes de 
l’environnement politique et social afin 
de construire des projets en coopération 
avec les acteurs concernés. Sa stratégie 
« d’alliance sociétale » est un véritable 
déploiement opérationnel et concret de 
la construction de la terre à laquelle 
nous invite Teilhard.

Hilaire Giron – Henri-Jacques Citroën, 
bonjour. Je vous remercie d’avoir 
accepté cet entretien. Nos chemins se 
sont croisés lors de cette manifestation 
magnifique à La Ferté-Vidame pour le 
centenaire de la création de Citroën. 
Quel enseignement en retirez-vous ?

Henri-Jacques Citroën, Ce fut un 
grand événement dans l’histoire de la 
marque Citroën. Ce rassemblement de 
60 000 personnes sur trois jours avec 
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4 400 voitures anciennes présentées, 
environ 400 journalistes, de nombreux 
visiteurs étrangers, a été une manifes-
tation historique exceptionnelle. Elle 
s’est déroulée dans une ambiance très 
amicale et détendue, avec une grande 
ferveur et un grand enthousiasme des 
participants.

Pour moi, ce fut vraiment un 
moment très intense. J’étais, en 
effet, en contact avec des centaines 
et des centaines de participants, des 
collectionneurs, des visiteurs, des 
passionnés. Tout d’abord, le fait de 
voir cette ferveur envers Citroën et 
mon grand-père, devenu une sorte 
d’icône comme ont pu l’être Gandhi, 
Mandela ou certains artistes, m’a, 
vous l’imaginez, beaucoup touché. 
Ensuite, j’ai vécu un certain nombre 
de rencontres qui m’ont particulière-
ment marqué. Par exemple, lors du 
dîner de gala, après une standing- 
ovation, adressée à la famille Citroën, 
de la part des 2 500 participants, lors 
de la séance des autographes, trois 
Chinois s’approchent de moi et me 
disent « C’est un grand honneur de 
pouvoir vous serrer la main, il faut que 
vous sachiez que nous sommes venus 
de Hong Kong pour cet événement, et 
avant de venir ici, nous sommes passés 
au cimetière du Montparnasse pour 
nous recueillir devant la tombe de votre 
grand-père ». C’est un salut chinois 
particulièrement marquant carac-
térisant une ferveur non seulement 
française, mais internationale.

HG – Très impressionnant.
HJC – Autre moment fort, une ren-

contre avec un grand collectionneur 
possédant une quarantaine de voitures 

anciennes Citroën, dont une Type A, 
premier modèle produit par mon 
grand-père. Il me dit l’avoir trouvée 
dans une grange abandonnée et il l’a 
achetée. Il ne l’a pas encore restau-
rée, mais il va la voir souvent. Comme 
elle porte le numéro 1000 et quelques, 
c’est donc vraiment une des premières 
voitures produites. Probablement (et 
même sûrement), les yeux d’André 
Citroën, inspectant son usine, se sont 
portés sur elle. Il pense donc que sa 
voiture a été vue et peut-être même 
touchée par André Citroën. Et, pour lui, 
c’est suffisant pour la regarder souvent.

J’ai vécu aussi d’autres rencontres 
de même nature avec des journalistes. 
Le premier jour, la presse étrangère et 
la presse française étaient présentes 
dans le pavillon de la société Citroën. 
Les dirigeants de Citroën recevaient 
les journalistes par pays ou par média. 
À un moment, un des directeurs était 
en train de parler à douze journalistes 
chinois assis autour de lui avec une 
interprète. Et, comme il me voit déam-
buler, il dit aux Chinois : « Ah regar-
dez, le petit-fils d’André Citroën passe 
près de vous ». Les douze Chinois se 
sont levés comme un seul homme, 
ont commencé à m’applaudir, m’ont 
demandé de les accompagner, m’ont 
pris en photo tous ensemble, un par 
un, sous tous les angles possibles, 
m’ont demandé de rester avec eux et 
de parler. Je leur ai raconté un certain 
nombre d’histoires concernant la vie et 
l’œuvre d’André Citroën, les histoires 
que l’on connaît moins, celle des engre-
nages, des obus pendant la guerre etc., 
Je leur ai fait des commentaires sur 
les croisières et fait part des relations 
d’André Citroën avec les chansonniers 
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qu’il aimait écouter. À leur retour en 
Chine, ils ont rapporté dans de nom-
breux journaux mes paroles et mon 
discours. En conséquence, les parte-
naires de Citroën en Chine, Donfeng, 
m’ont suggéré de rencontrer le public 
chinois pour contribuer à renforcer 
l’implantation commerciale de Citroën 
là-bas. Il convient d’ailleurs de noter 
que les dirigeants de Citroën-Donfeng 
en Chine, il y a quelques années, ont 
organisé une célébration de la Croisière 
Jaune. En effet, dans le groupe qui par-
tait de Chine, à la rencontre du groupe 
principal d’expéditionnaires qui était 
parti du Liban, il y avait six Chinois. En 
conséquence, les Chinois considèrent 
qu’ils sont, d’une certaine manière, 
partie prenante de la Croisière Jaune.

Il y a eu également un moment 
intense, le vendredi soir, lors d’un 
dîner organisé par l’Amicale Citroën 
Internationale qui regroupe tous les 
clubs Citroën dans le monde. Soit dit 
en passant, Citroën est la marque 
qui a le plus de collectionneurs et de 
clubs : environ 70 000 collectionneurs, 
un millier de clubs. Étaient réunis des 
délégués de tous les pays, Europe, 
Australie, Nouvelle Zélande, Japon, 
Amérique latine etc. Quand nous 
sommes arrivés au dîner, tout le monde 
nous a accueillis à bras ouverts. Les 
Latino-Américains ont eu la grande 
surprise de voir que nous parlions par-
faitement l’espagnol. À chaque fois 
que l’on rencontre quelqu’un dans ce 
genre de rassemblement (ou ailleurs), 
les gens ont tous de belles histoires à 
raconter qui concernent les voitures 
Citroën de leurs familles ou de leurs 
amis. Parfois, c’est un concessionnaire 
qui vous explique que sa famille a la 

concession depuis 1926, depuis trois 
générations, qu’elle a une lettre de mon 
grand-père reçue à l’époque, qu’elle a 
vécu telle et telle évolution. Puis, vous 
avez les particuliers qui vous racontent 
que leur grand-père collectionnait des 
Tractions Avant, que leur père avait 
une DS, que leur cousin conduisait une 
2CV. Bref, en France, pratiquement 
tout le monde a une histoire familiale 
ou amicale à raconter ayant rapport 
avec Citroën.

C’est peut-être la différence entre 
Citroën et les autres marques dans le 
monde. De nombreux modèles Citroën 
ont marqué leur temps et sortent vrai-
ment de l’ordinaire. La Type A est la 
première. Les autochenilles ont été 
remarquées tout comme la Rosalie 
quelques années après (celle des 
records mais aussi la belle Rosalie, 
voiture élégante s’il en est), puis évi-
demment la Traction Avant. Ensuite, 
après le décès de mon grand-père en 
1935, il y a eu la 2CV, la DS, la SM, la CX, 
la Méhari, ce sont des voitures au look 
remarquable qui n’ont pas été copiées. 
Si vous regardez la DS, personne ne 
s’en est même rapproché. Même chose 
pour la 2CV. C’est vraiment une série 
de voitures qui sont marquantes, qui 
plaisent encore aujourd’hui, parce que 
ce sont des jolies voitures, en tout cas 
originales et agréables à voir.

Au delà des voitures, la personnalité 
d’André Citroën, sa vie, tout ce qu’il a 
apporté à l’industrie et au monde de la 
communication, à l’économie en géné-
ral et au retentissement de la France, 
ont contribué à créer le mythe Citroën. 
Je dis toujours dans mes discours que 
c’est l’industriel le plus sympathique 
du xxe siècle.
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HG – La filiation d’immigration d’An-
dré Citroën dû à votre arrière-grand-
père, arrivé en France, en provenance 
des Pays-Bas, est aussi un marqueur 
de votre famille. Le brevet racheté en 
Pologne sur les engrenages en che-
vron après sa sortie de Polytechnique, 
est également une preuve de son 
esprit d’entrepreneur visionnaire.

HJC – Vous touchez là à un sujet 
intéressant. En fait, nous sommes 
une famille très européenne. Elle est 
originaire de Hollande (le tréma a été 
ajouté en France lors de l’inscription 
d’André Citroën à l’école pour faciliter 
la prononciation). La mère d’André 
Citroën est polonaise. Il épouse une 
italienne. Ma mère était hongroise, 
naturalisée suédoise pendant la 
guerre. Moi, je suis né en Espagne 
(mes parents habitaient alors là-bas). 
Une de mes filles habite en Grande-
Bretagne, un frère en Belgique, l’autre 
au Luxembourg. Bref, nous sommes 
complètement européens.

HG – Européens certes mais globe- 
trotter, en quelque sorte, cela nous 
nous ramène à la Croisière Jaune. 
Comment cette histoire homérique 
vous a-t‑elle été transmise par vos 
parents ?

HJC – Mon père nous racontait 
des anecdotes sur la vie familiale 
et des moments qu’il a vécus. Mais, 
pour répondre à votre question, c’est 
plus dans la lecture des livres sur la 
Croisière, et aussi par le film d’An-
dré Sauvage, que je l’ai vraiment 
découverte. Sur le déroulement de 
la Croisière, on en parlait bien sûr à 
la maison, mon père en avait suivi 
l’évolution, mais il était enfant et donc 

il n’a jamais fait de commentaires 
particuliers. C’est donc plutôt la lec-
ture. Les contacts que j’ai pu avoir 
autrefois m’ont également beaucoup 
appris. Pendant très longtemps, tous 
les collaborateurs d’André Citroën 
se réunissaient une fois par an pour 
déjeuner au Pré-Catelan. Quand j’étais 
adolescent, puis adulte, dans les 
années 70, il y avait 200 personnes 
et j’ai eu l’occasion de déjeuner à côté 
du mécanicien de la Croisière Jaune 
qui était à bord, et aussi d’autres col-
laborateurs qui n’étaient pas à bord 
mais qui m’ont raconté le déroule-
ment de la Croisière Jaune. Jusqu’à 
il y a cinq ou six ans, le déjeuner s’est 
tenu chaque année. Les quinze der-
nières années, c’étaient les enfants 
des collaborateurs.

HG – Le film d’André Sauvage montre 
la dureté du voyage, les tempêtes de 
sable éreintant les hommes et les 
voitures, le froid du désert de Gobi où 
il fallait laisser tourner les voitures 
24 h sur 24 pour éviter aux moteurs 
de geler, c’est impressionnant !

HJC – C’est une expédition vraiment 
unique dans l’histoire de l’humanité. 
Quand on voit l’autochenille, puisque 
vous êtes monté à l’intérieur, vous 
serez d’accord avec moi pour dire 
que c’est le summum de l’inconfort… 
D’abord, le dossier du siège est vertical 
et fixe. La partie horizontale du siège 
n’est pas très grande et il n’y a pas 
beaucoup de place entre les cuisses du 
conducteur et le volant. Penser que des 
hommes ont traversé tout un conti-
nent, l’Himalaya, le désert de Gobi, la 
Syrie, l’Afghanistan, des endroits où il 
n’y avait pas de routes à l’époque, des 
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zones de conflit armé… C’étaient des 
surhommes.

HG – Ils étaient seuls sans support 
logistique pendant leur double tra-
versée de la Chine

HJC – Oui mais, il ne faut pas 
oublier la préparation extrêmement 
méticuleuse qui a été entreprise 
pendant deux ans avant l’expédition 
elle-même. Tout ce que faisait mon 
grand-père était fait avec une énorme 
précision, il ne laissait rien au hasard. 
En deux ans, plusieurs équipes se sont 
relayées pour aller directement sur 
les points d’étapes prévues du trajet 
pour déposer l’essence et les pièces 
de rechange, et aussi s’occuper de 
toutes les autorisations de traversée 
des pays.

HG – Et l’Union soviétique a refusé…
HJC – Oui, et ce refus a obligé la 

Croisière Jaune à modifier son par-
cours et traverser l’Himalaya… Pour 
en revenir à la préparation on peut 
affirmer qu’elle était extraordinaire. 
Quand on pense au Maréchal King qui 
a gardé en otage le groupe d’expédi-
tionnaires qui venait de Chine parce 
qu’on lui avait promis une voiture qui 
n’est pas arrivée, on voit par-là les dan-
gers de cette odyssée. On lui a donc 
envoyé une voiture pour les libérer. 
Vous imaginez à l’époque, au fin fond 
de la Chine, une voiture Citroën… il fal-
lait la mettre à bord d’un bateau qui 
contournerait l’Afrique, qui remonte-
rait vers l’Inde ou que sais-je…

HG – Une telle expédition serait 
impensable aujourd’hui ! Financer 
un tel projet tient de la folie.

HJC – J’ai lu quelque part (ça vaut 
ce que ça vaut) que c’est comme si 
aujourd’hui on avait dépensé 10 mil-
lions d’euros. De toute façon, le reten-
tissement était tel… comme vous le 
savez, tous les soirs ou presque, les 
expéditionnaires rapportaient à travers 
la radio française ce qu’ils avaient fait 
pendant la journée et où ils en étaient. 
Je pense qu’une partie de la population 
française devait donc suivre l’évolution 
au jour le jour. Du point de vue relations 
publiques, on peut dire que ce fut une 
opération fantastique.

HG – Dans votre discours inaugural 
à la Ferté-Vidame, j’ai été frappé par 
l’objectif de votre grand-père pour 
cette Croisière. Il voulait décloison-
ner le monde, l’ouvrir à la voiture, en 
faire un vecteur de réunification des 
hommes entre eux.

HJC – Pour lui, la Croisière Jaune 
était « le test ultime pour les hommes 
et pour les machines ». Mais, l’idée qu’il 
avait effectivement, c’était justement de 
renverser toutes les barrières qui pou-
vaient séparer les peuples à l’époque, 
grâce au développement de la voiture. 
Il était absolument clair là-dessus.

HG – Si votre grand-père était un 
grand entrepreneur et avait le sens 
commercial, il avait également une 
forte préoccupation sociale.

HJC – Complètement ! Regardez, déjà 
pendant la première guerre mondiale, 
l’usine des obus. À l’époque, la majorité 
du personnel de l’usine était féminine, 
en raison de l’absence des hommes 
mobilisés, tout était organisé d’un point 
de vue social pour le bien-être des 
employés. Par exemple, il y avait des 
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garderies, infirmeries, médecins, can-
tines… On vendait même au personnel 
des aliments subventionnés par l’entre-
prise. Dès le départ, en pleine guerre, 
en pleine crise, il y avait le souci de 
l’autre. Après, quand on a commencé à 
produire les voitures à l’usine de Javel, 
c’était pareil, il y avait un traitement 
extrêmement humain qui était réservé 
au personnel. D’ailleurs, je ne sais pas 
si vous avez noté, à la fin de mon dis-
cours, la citation de M. Franck, qui est 
actuellement délégué syndical cen-
tral CFTC chez PSA, il m’écrit : « Quand 
j’ai été embauché en 1986 à Citroën 
Aulnay, on sentait encore l’empreinte 
de la famille avec le souci toujours exis-
tant du bien-être de ses salariés. Je suis 
aujourd’hui PSA Groupe et je n’oublierai 
jamais pour autant la maison Citroën qui 
m’a inculqué la fierté de travailler pour 
cette entreprise ».

HG – Magnifique !
HJC – Qu’un syndicaliste tienne un 

tel discours, a du sens !

HG – C’est une preuve de l’attache-
ment à l’entreprise. Je pense que 
c’est une des causes de sa notoriété.

HJC – Bien sûr. Il faut voir la popu-
larité qu’il avait. Tous les gens qui 
l’ont connu me disaient qu’ils l’ap-
pelaient le « patron », qu’il était vrai-
ment quelqu’un chaleureux, proche 
des gens. C’est quelqu’un qui était 
complètement détaché de toutes 
contingences matérielles.

HG – C’était l’avantage et la faille 
peut-être !

HJC – Une faille, peut-être pour 
les descendants, mais quand j’y 

réfléchis, c’est quand même éton-
nant de constater que quelqu’un qui 
a passé des années à développer son 
projet industriel, ne possédait rien. Il ne 
possédait rien en dehors des usines, 
tout était réinvestit dans l’entreprise. 
Son appartement à Paris était loué, la 
maison à Deauville était louée. Tout ce 
qui comptait, c’était la famille et l’en-
treprise, c’est tout. Son seul caprice 
était le jeu au casino…

HG – C’était peut-être aussi un 
gouffre, non ?

HJC – Non, non, les gens qui 
connaissent un peu le sujet le disent : 
il a perdu mais il a aussi gagné de 
l’argent au casino, comme tous les 
joueurs de casino.

HG – Était-ce une addiction ?
HJC – Certains ont fait le rappro-

chement avec la faillite de la société. 
Mais non, quand on joue au casino, les 
montants que vous jouez n’ont rien 
à voir avec le chiffre d’affaires d’une 
entreprise aussi grande. Et quand il 
jouait beaucoup, c’est parce qu’il avait 
gagné beaucoup.

HG – Une sorte de défoulement 
peut-être.

HJC – Peut-être. De toute façon, 
c’était un joueur. Dès l’instant où vous 
lancez cette fameuse affirmation très 
connue de sa part : « À partir du moment 
où une idée est bonne, il n’y a pas de prix 
pour la réaliser », vous allez prendre 
des risques. L’idée est peut-être bonne 
mais si vous mettez trop d’argent 
pour la réaliser, ça peut se retourner 
contre vous. Heureusement que pen-
dant longtemps, il avait à côté de lui 
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Georges-Marie Haardt qui modérait 
ses ardeurs et lui rappelait les réalités. 
Quand Georges-Marie Haardt est mort, 
le garde-fou a disparu.

HG – André Citroën a voulu aussi 
que les femmes conduisent, et bien 
sûr des Citroën… Vous avez même 
prénommé une de vos filles Anne-
Rosalie ! C’est un lourd héritage que 
de lui transmettre le nom mythique 
de cette fameuse voiture Rosalie !

HJC – Je me souviens, j’étais dans 
une salle d’attente, elle allait naître 
dans quelques jours et je me deman-
dais comment nous allions l’appeler. 
Je regardais dans mon agenda le 
calendrier annuel pour voir tous les 
prénoms, et je tombe sur Rosalie. Je 
me dis « mais oui bien sûr », mais je 
n’allais pas mettre Rosalie tout seul, 
et donc j’ai ajouté Anne…

HG – Ceux qui entreprennent et qui 
ont un charisme personnel, ont une 
influence significative dans l’instant 
et sur l’avenir. Dans l’histoire de l’au-
tomobile, il y a un avant et un après 
Citroën ?

HJC – Oui, c’est vrai. Avant lui, il y avait 
tous les précurseurs. À l’époque, il y 
avait beaucoup de marques de voiture, 
mais qui ne produisaient que quelques 
dizaines ou centaines de voitures, des 
marques dont on ne connaît plus les 
noms. C’est là que tout se prépare. 
Avant la guerre, Ford a commencé sa 
production en appliquant les méthodes 
du taylorisme.

HG – D’ailleurs, votre grand-père a 
fait le voyage aux États-Unis pour 
aller voir Ford ?

HJC – Il a fait ce voyage, en 1912. 
A-t‑il rencontré Henry Ford à ce 
moment-là ? Des gens disent qu’il l’a 
rencontré et d’autres disent que non. 
Il est allé là-bas parce qu’il s’est rendu 
compte qu’il y trouverait la créativité 
industrielle. C’est là qu’on trouvait des 
ingénieurs en pleine invention et en 
pleine création. Il voyait qu’énormé-
ment de choses s’y passaient. Quand 
il a lancé l’entreprise automobile, il 
a exigé que ses ingénieurs parlent 
anglais. En effet, il partait du principe 
que beaucoup d’inventions allaient 
venir de là-bas et qu’il y aurait beau-
coup d’échanges avec les Américains.

HG – C’est intéressant car il avait déjà 
une vue internationale de l’économie 
et de l’entreprise. Il avait une vue pla-
nétaire. Il avait une vision presque 
teilhardienne de convergence des 
pays sur des projets communs.

HJC – Vous avez raison car, quand il 
commence à produire des voitures, il 
ordonne l’implantation de Citroën en 
Europe. J’ai écrit un article, demandé 
par le Comité national des conseillers 
du Commerce extérieur de la France, 
sur André Citroën et l’international. 
J’ai donc fait des recherches et j’ai vu 
qu’il avait en 1919 un collaborateur 
qui s’appelait Félix Schwab et qui était 
conseiller du Commerce extérieur de 
la France. C’est lui qui est allé dans 
le monde entier pour organiser l’im-
plantation de la marque. Très vite, il 
y a eu des filiales, des concessions 
en Europe qui s’ouvraient partout, en 
Espagne, en Grande-Bretagne etc., 
et aussi des usines, en Pologne, en 
Allemagne, en Grande-Bretagne (à 
cause de restrictions de droits de 

978-2-36452-500-9_Noosphere-07_BAT.indd   25 16/10/2019   14:14



26 – SEPTEMBRE 2019 | N° 7

Interview | Forger un « Alliage Sociétal », une ambition de création économique et sociale

douane). Il a aussi envoyé ce Félix 
Schwab au Japon, en Chine, en Inde 
etc. En l’espace de trois ou quatre ans, 
il y a eu une implantation planétaire 
générale car il se disait que plus il avait 
de points de vente, plus il pourrait ali-
menter ses usines en commandes et 
faire ainsi des économies d’échelle. 
D’ailleurs, un de ses collaborateurs 
l’a questionné : « Mais pourquoi aller si 
vite partout ? », et il lui a répondu « On 
va plus vite en faisant des grands pas 
qu’en faisant des petits »…

HG – On peut faire des comparaisons 
avec un industriel comme Michelin 
qui a repris la société Citroën au 
moment de sa faillite. Il y a un cer-
tain parallélisme d’entrepreneurs, 
mais avec un caractère très diffé-
rent, une grande discrétion. Je suis 
impressionné par la structure juri-
dique de Michelin qui est restée une 
société en commandite par actions, 
ce qui est absolument stupéfiant, à 
cette échelle, comme risque pour 
les actionnaires de la famille. C’est 
comparable à votre grand-père en 
quelque sorte. Deux entrepreneurs 
aux caractères différents mais de 
même nature du point de vue de la 
volonté et de l’esprit d’entreprise 
familiale et qui en conserve le 
caractère.

HJC – L’histoire de Michelin est effec-
tivement impressionnante, mais elle 
n’est pas percutante dans son reten-
tissement, comme celle de Citroën, en 
raison de la discrétion des Michelin. 
C’est vraiment une entreprise qui s’est 
complètement concentrée sur la pro-
duction des pneus et qui est devenue 
un leader mondial.

HG – Ne pourrait-on pas affirmer, mais 
je me trompe peut-être, que Michelin 
et Citroën, incarnent ce type d’entre-
prise qu’exprimait le représentant 
syndical que vous citiez, M. Frank ? 
Autrement dit, ne sommes-nous pas 
en face d’entrepreneurs qui refusent 
la financiarisation de l’économie ?

HJC – Oui, c’est une entreprise qui 
a l’air très humain. Elle a beaucoup 
d’usines partout, et on peut affirmer 
que, comme pour Citroën, l’aspect 
social et humain compte de manière 
fondamentale.

HG – Ne sommes-nous pas 
aujourd’hui, dans ce contexte hyper-
libéral que l’on peut observer, devant 
une question de fond que l’on peut 
formuler ainsi : lors de sa création et 
de sa première croissance, l’intérêt 
de l’entreprise et de ses actionnaires 
sont liés mais, à partir du moment où 
les propriétaires cèdent tout ou partie 
de leur entreprise à des actionnaires 
extérieurs indifférenciés, comme des 
fonds de pensions par exemple, il y 
a découplage de l’intérêt des action-
naires et de celui de l’entreprise. Et 
le risque de financiarisation apparaît. 
En effet, l’entreprise devient unique-
ment le support provisoire du maxi-
mum de rentabilité du capital investi, 
qui se retire ou cède ses actions pour 
un autre support plus rentable à la 
moindre occasion. Sous la pression 
de ses actionnaires, le Dirigeant finit 
par piloter son entreprise principa-
lement à la valorisation de l’action. 
Qu’en pensez-vous ?

HJC – C’est ce qu’on voit trop 
aujourd’hui. Vous touchez là un sujet 
qui me tient particulièrement à cœur. 
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Cela explique en grande partie le 
mécontentement d’une grande par-
tie des Français, qui s’est manifesté 
à avec les Gilets Jaunes. Je vais vous 
raconter une histoire que j’ai vécue 
mais qui est très significative par 
rapport à ce qu’on est en train de 
se dire. Quand j’étais au Venezuela, 
nous avons développé une méthode 
de « responsabilité sociale d’entreprise 
(RSE) » qui était particulièrement élé-
gante et efficace. Cela a tellement bien 
marché au Venezuela (alors que les 
tensions sociales et politiques étaient 
là) qu’elle est devenue, depuis, la poli-
tique de Total dans le monde entier. 
Je l’ai proposée à d’autres grands 
groupes comme Lafarge, Holcim, 
Veolia, Sanofi…

HG – Comment cela a-t‑il fonctionné ?
HJC – Je vais vous citer l’exemple 

d’un grand groupe. Nous avions donc 
eu un contrat avec une de ses filiales 
qui a une usine à Caracas et nous 
avons mis en place notre stratégie 
d’alliances.

En deux mots, quand vous avez une 
implantation visible quelque part, nous 
prenons contact de manière exhaus-
tive avec toutes les parties prenantes 
de l’environnement politique et social. 
Quand je dis que c’est une prise de 
contact exhaustive cela veut dire que 
nous allons voir tout le monde, (le curé, 
le chef de la police, le maire, le jour-
naliste du coin, les leaders des bidon-
villes…) pour comprendre qui nous 
entoure, quelles sont les attentes des 
gens vis-à‑vis de l’entreprise, ce que 
nous pouvons faire ensemble, pour 
identifier également ceux qui peuvent 
être une menace pour le projet… Et, 

une fois cette cartographie établie, 
nous entamons un dialogue avec 
les uns et les autres pour créer des 
alliances qui vont se matérialiser dans 
des projets communs dans lesquels 
chacun va apporter du sien.

Je donne deux exemples. Nous avons 
réalisé ce travail pour le groupe cimen-
tier suisse Holcim qui avait une cimen-
terie près d’un port. Nous nous sommes 
rendu compte, après avoir discuté avec 
tous les acteurs concernés, que les 
marins-pêcheurs pouvaient être un 
bon vecteur d’alliance. Nous sommes 
donc allés voir les pêcheurs locaux et 
nous leur avons proposé de créer une 
coopérative qui serait mise en contact 
avec le groupe Casino avec qui nous 
avions parlé au préalable (Casino était 
présent au Venezuela). Casino pro-
posait d’envoyer un spécialiste de la 
pêche pour montrer les dernières tech-
niques et expliquer le fonctionnement 
de la chaîne du froid. Casino était dis-
posé à leur signer un contrat d’achat de 
leur poisson sur une longue durée, et 
qu’avec ce contrat, ils pourraient aller 
voir la banque avec qui nous avions 
négocié pour leur obtenir des prêts 
à des conditions préférentielles pour 
pouvoir acquérir les équipements les 
plus modernes. Le cimentier, de son 
côté, a fait cadeau des équipements 
de réfrigération. Et ainsi fut fait. Et 
tout d’un coup, vous créez un pôle de 
bien-être économique et social qui va 
bénéficier à toutes les personnes de 
l’environnement. Quand vous lancez 
un tel projet, vous faites venir le maire 
et le député et les représentants des 
pouvoirs publics. En conséquence, vous 
instaurez une paix sociale autour de 
vos installations, et vous êtes bien 
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connectés avec l’ensemble des acteurs. 
Les résultats sont positifs pour tous.

Je vais vous citer un second exemple 
dans lequel les autorités étaient partie 
prenante. Total avait un bloc de gaz 
dans le sud du pays, dans un endroit 
où il n’y avait que des cow-boys, c’était 
vraiment le western. Nous avons fait 
la cartographie des parties prenantes 
dont je vous ai parlé et nous avons 
réalisé qu’il y avait une déficience en 
matière d’équipements de santé, et en 
conséquence, nous avons proposé aux 
populations locales de construire un 
dispensaire ambulatoire. Le projet a 
été accepté. Puis nous avons rencon-
tré le gouverneur pour lui demander 
de mettre à disposition le personnel 
médical et de le payer. Nous sommes 
allés discuter avec la mairie pour lui 
demander de payer la maintenance 
des ambulances et des équipements. 
L’entreprise s’est chargée de la 
construction et de la mise en place 
de l’ambulatoire. Voilà notre méthode, 
nous l’avons appliquée dans de nom-
breux cas avec un grand succès, et ce, 
dans un pays où les tensions sociales 
étaient extrêmes. À chaque fois, nous 
avons eu une paix durable autour de 
nos installations parce que nous étions 
très bien perçus et nous avions tous les 
contacts nécessaires pour résoudre 
les problèmes quotidiens qui pou-
vaient se poser.

Si j’ai détaillé ces deux projets (et 
je reviens à votre question), c’est que 
je tiens à vous présenter un contre-
exemple. Nous avons en effet eu un 
contrat de même nature que les pré-
cédents exemples. Même processus, 
nous mettons en place toute une 
série d’alliances avec les populations 

voisines et les autorités locales afin 
de résoudre, conjointement, certains 
problèmes de santé et de sécurité. 
Et puis un jour, le président de ladite 
entreprise m’appelle en disant : « Il faut 
que vous arrêtiez toutes les actions 
que vous avez mises en marche ». Je 
lui demande pourquoi et il me dit qu’il 
a des instructions du siège de réduire 
les coûts dans tous les domaines. Je 
lui dis : « Vous vous rendez compte, nous 
avons ouvert un dialogue, un mouve-
ment d’actions communes pour amé-
liorer le sort de toute une population à 
moindre coût, vous me dites d’arrêter ? 
Mais, l’effet va être désastreux. C’est 
pire que si nous n’avions jamais rien 
fait ! ». Je vais au siège à Paris, je suis 
invité à déjeuner par un des vice-pré-
sidents qui m’explique « Désolé, nous 
devons faire ça, nous sommes au mois 
de septembre et nous nous sommes 
rendu compte que notre profit pour 
cette année n’atteindra pas 9 milliards 
mais 8 milliards… Nous devons faire des 
coupes sombres »…

Quand le mouvement des Gilets 
Jaunes est apparu, je n’ai pas été sur-
pris. Pendant toutes ces années d’ex-
patriation au Venezuela, je venais en 
France tous les deux mois pour y pas-
ser deux ou trois semaines. Et quand 
je parlais aux gens dans les entre-
prises pour lesquelles je travaille, je 
voyais qu’il y avait un malaise. D’abord, 
les salaires des gens n’augmentent 
jamais. C’est peut-être 1 ou 2 % par an, 
juste pour compenser l’inflation. Vous 
travaillez bien et vous n’êtes pas 
récompensé (sauf peut-être quand 
certains ont une promotion, ils auront 
peut-être 5-6 % de plus). Pourquoi cette 
mesure a été prise par l’entreprise ? 
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Pour que l’action en bourse augmente 
puisque les dirigeants de toutes ces 
entreprises sont jugés en grande partie 
selon ce critère. Comme ils ont des 
stock-options, la valeur de l’action a 
une grande importance pour eux.

HG – Cette expérience a dû vous 
traumatiser ?

HJC – Elle m’a beaucoup frustré. 
Ce qui est inadmissible dans ce cas 
concret vécu, c’est le préjudice fait aux 
employés quand le profit, qui va être 
grand, n’est pas celui qu’on attendait. 
Vous imaginez, l’angoisse de quelqu’un 
qui travaille dans une entreprise qui 
gagne beaucoup d’argent, et qui, mal-
gré cela, craint pour l’avenir de son 
emploi. Quand une entreprise gagne de 
l’argent, normalement tout le monde 
devrait être content et confiant dans 
l’avenir. Et là, vous constatez que votre 
sort est lié uniquement à une ques-
tion de rentabilité maximale du capital 
exigée par les actionnaires sans tenir 
compte des conséquences sociales.

HG – L’homme est ainsi réifié, c’est-
à‑dire « chosifié ». On retrouve là, la 
dialectique marxiste classique de 
l’opposition entre le capital et le tra-
vail que la financiarisation de l’éco-
nomie réactualise malheureusement 
aujourd’hui. Je suis très intéressé et 
impressionné par votre expérience. 
J’ai le sentiment que nous abordons 
là votre cœur de métier. Dans votre 
cursus professionnel, vous avez été au 
coeur de ce dispositif d’interface pour 
monter des grands projets. C’est votre 
cursus si j’ai bien compris ?

HJC – Depuis que je suis au Venezuela, 
j’ai représenté beaucoup d’industries 

françaises dans les domaines sidérur-
giques, métallurgiques, mécaniques 
(je représentais une bonne partie de ce 
qu’était la sidérurgie française autre-
fois), et d’autres groupes de fonde-
rie spécialisée. Et, incidemment, j’ai 
représenté (et je représente encore) 
l’entreprise des engrenages créée par 
mon grand-père, qui est un des leaders 
mondiaux de cette activité et qui s’ap-
pelle maintenant CMD (engrenages et 
réducteurs). Pourquoi CMD, c’est parce 
que, à la fin du xxe siècle, l’entreprise 
s’appelait Engrenages et Réducteurs 
« Citroën Messian Durand », l’entre-
prise Engrenages Citroën avait racheté 
des concurrents, dont Messian qui 
appartenait à PSA. Un jour, Jacques 
Calvet, président de PSA, demande 
ce que faisait cette entreprise dans 
le groupe. On lui répond que c’est une 
entreprise historique, qui a donné le 
logo, le fameux double chevron à 
Citroën, et qu’en plus de ça, elle gagne 
de l’argent. Il répond alors : « Allez, ven-
dez-la, je n’en veux plus »… Elle a donc 
été vendue à un groupe d’investisseurs 
qui s’appelait Dynaction, et elle a perdu 
le droit d’utiliser le mot « Citroën », ce 
qui fait que « Citroën Messian Durand » 
est devenu CMD. Actuellement, c’est 
encore un des leaders mondiaux pour 
les engrenages et les réducteurs. Les 
grands clients sont les cimenteries, les 
sucreries, les sidérurgies etc.

HG – C’est très intéressant pour vous. 
La racine même, à l’origine de la 
création la Société Citroën par votre 
grand-père est toujours là !

HJC – Oui, bien sûr. Je reviens à 
ce que je faisais au Venezuela. Je 
représentais donc ces industries, 
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c’est-à-dire que j’étais là pour vendre 
leurs produits au Venezuela. Nous 
avons implanté toutes ces entreprises, 
nous négocions avec les clients pour 
les convaincre, etc. À ce titre, j’ai eu 
l’occasion d’être en contact avec toutes 
les personnes concernées par les 
achats dans ces entreprises. Quand 
vous allez vendre ce genre d’équi-
pements dans une cimenterie, par 
exemple, il faut évidemment parler 
au président, mais il faut aussi parler 
à la direction des achats, à la direction 
technique, aux ingénieurs d’usine qui 
vont préconiser et agréer votre produit 
pour que vous puissiez participer à 
des appels d’offres. Et puis souvent 
dans les usines, m’étaient montrés 
les points de faiblesse, là où il y avait 
des failles, et j’allais discuter avec les 
ouvriers et les techniciens etc. Pendant 
toutes ces années là-bas, j’étais en 
permanence en contact avec toute la 
chaîne de travail de haut en bas, et en 
plus, avec des révolutionnaires…

HG – Situation politique inédite pour 
un européen, c’est le moins que l’on 
puisse dire. Comment avez-vous pu 
agir dans ce contexte ?

HJC – Vous m’avez posé la question 
sur mes activités et je vais d’abord y 
répondre puisque mon activité princi-
pale est devenue autre depuis 1997. 
J’ai commencé par devenir conseiller 
de Total en matière de relations ins-
titutionnelles et communication. À ce 
titre, j’étais chargé de tous les contacts 
avec le gouvernement et les entités 
tels que les ministères, les syndicats, 
la police, toutes les institutions ayant 
un rapport direct avec vous, la presse 
etc. Et donc, nous avons déployé la 

méthode « RSE » dont je vous ai parlée. 
Au vu des résultats, j’ai été sollicité par 
d’autres groupes. Simultanément, j’ai 
travaillé pour Lafarge, Holcim, Sanofi, 
Veolia, Lactalis, actuellement pour Les 
Laboratoires Servier et d’autres… 
Mes activités m’ont permis d’obser-
ver l’évolution du Venezuela et j’ai eu 
l’occasion de traiter en tête à tête avec 
des dirigeants révolutionnaires.

HG – Avec Chavez aussi ?
HJC – Oui, avec Chavez avant qu’il ne 

devienne président. Après son élec-
tion, je n’ai eu qu’un contact à l’occa-
sion d’un projet de développement 
d’énergie solaire pour les indigènes 
du delta de l’Orénoque. J’étais en rela-
tion avec son entourage et certains 
députés, y compris Nicolas Maduro 
quand il était parlementaire. Souvent, 
j’avais des réunions en tête à tête avec 
l’un ou l’autre. J’étais impressionné 
moi-même en me disant ; « Tu es un 
représentant de la bourgeoise fran-
çaise et tu es en train de discuter avec 
des vrais révolutionnaires »…

HG – Oui, des gauchistes au sens fort 
du terme.

HJC – Révolutionnaires, des vrais. 
Ils me racontaient leur vécu quotidien. 
J’ai passé mon temps à leur expliquer, 
amicalement, les dysfonctionnements 
que j’observais « Regardez, telle 
cimenterie est en train de collapser, 
cela fait trois ans que vous ne leur 
avez pas donné de devises, regardez 
telle usine est à l’arrêt, telle autre qui 
a son four en panne… », je les mettais 
en garde en permanence sur tout, 
« Attention à la pénurie de médica-
ments » etc. Mais, la révolution, une 
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fois en marche, est une machine qui ne 
s’arrête plus, vous vous rendez compte 
que personne ne peut rien corriger. 
Les gens me disaient : « Mais on fait 
quoi ? » ; je répondais : « Parles-en au 
président », Réponse : « Oui, mais si je 
lui en parle, il ne va pas être content ! ». 
Ou alors, ils me disaient : « Je ne peux 
pas lui en parler parce qu’il va me dire 
de quoi je me mêle, parce que ce n’est 
pas mon sujet », Leur recommanda-
tion : « Va parler alors au ministre en 
charge », Ma réaction : « Oui mais le 
ministre ne me reçoit pas »… Vous êtes 
pris dans une espèce de train fou que 
personne ne maitrise et qui conduit à 
la catastrophe.

HG – Avez-vous vécu des situations 
tendues ?

HJC – J’ai vécu, (on pourrait en parler 
pendant des heures), des moments 
d’une tension incroyable, et là, vous 
avez peur. Lors des périodes de 
grandes grèves et de troubles. Je me 
souviens, un soir j’étais en cellule de 
crise chez Total. Je devais rentrer chez 
moi, c’était la nuit, je savais à peu près 
où se passaient les troubles, et je me 
dis qu’il ne fallait pas me tromper de 
chemin pour rentrer et que si jamais 
il arrivait quoi que ce soit, il fallait que 
je réagisse vite et bien. Je suis rentré 
sans encombre ce soir-là, le cœur 
battant la chamade. Je vous donne 
un autre exemple. Lors de son coup 
d’État en 1992, Chavez est arrêté le 
matin et la télévision vous annonce 
que le coup d’État est terminé, que 
les putschistes sont arrêtés et que 
chacun peut reprendre ses activi-
tés, aller au travail pour montrer son 
soutien à la démocratie… Rassuré par 

ces nouvelles, je dis aux enfants de se 
préparer pour aller à l’école (au lycée 
français). Nous prenons la voiture, 
nous arrivons sur l’autoroute, et tout 
d’un coup j’entends des tirs… J’arrive 
à un endroit qui se dégage un peu et je 
vois des tanks en train de tirer contre 
les soldats qui se trouvaient de l’autre 
côté. En fait, le coup d’État n’était pas 
terminé. Aussitôt, je dis aux enfants 
de se baisser, et pour la première fois, 
j’espère la seule fois de ma vie, j’ai pris 
l’autoroute en sens inverse, je n’avais 
pas le choix. Des automobilistes der-
rière moi m’ont suivi. D’autres voitures 
ont continué à avancer dans l’autre 
sens, dont une femme et sa fille qui 
ont été mitraillées.

HG – Aviez-vous un garde du corps ?
HJC – Pas à l’époque. De toute façon, 

le garde du corps ne peut rien faire 
dans une telle situation.

HG – Aujourd’hui, dans le contexte 
d’effondrement économique et social 
du Venezuela, comment peut se pour-
suivre votre activité et l’application 
de votre méthode RSE ?

HJC – Très difficile, maintenant ! J’ai 
donc passé toutes ces années dans 
une situation extrêmement tendue 
où vous avez peur à chaque instant. 
Quand vous sortez de chez vous, vous 
ne savez pas si vous allez revenir. J’ai 
une voiture blindée mais le problème 
est qu’il faut en sortir à un moment 
ou un autre… Je me souviens, quand 
j’arrivais au bureau, vous êtes dans 
le parking. Mais, dans les parkings, 
il n’y a pas grand monde et un délin-
quant pourrait vous attendre derrière 
une colonne. Vous rentrez alors dans 
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l’ascenseur très vite en espérant 
qu’il n’y ait personne dedans à vous 
attendre avec un pistolet. C’était insup-
portable. Quand ma femme revenait 
des courses avec le chauffeur, c’était 
un soulagement à chaque fois pour 
moi.

Lors de mon dernier voyage au 
Venezuela, j’ai constaté que la moitié 
de mon entourage avait été agressé, 
c’est-à‑dire assassiné, enlevé, attaqué, 
volé chez eux, volé dans la rue etc.

À partir d’un certain seuil, le constat 
d’impossibilité de travailler s’impose 
et les risques encourus vous obligent 
à quitter les lieux.

HG – Votre expérience récente dou-
loureuse montre à quel point vous 
êtes attentif au développement social 
de l’investissement économique. 
Certes, le contexte politique joue 
considérablement sur les possibili-
tés d’investissement d’entreprises 
libérales, et le cas du Venezuela est 
exemplaire sur la destruction éco-
nomique et donc sociale du pays, 
mais, n’y a-t‑il pas aujourd’hui dans 
la réponse hyperlibérale de la mon-
dialisation, une dérive de financiari-
sation destructrice ?

HJC – Je dirais même que c’est le 
cœur du problème ! Certes, l’équilibre 
d’exploitation d’une entreprise est tou-
jours délicat et demande d’investir en 
équipements technologiques et en 
organisation. La maîtrise des coûts et 
la concurrence conduisent inévitable-
ment, dans certaines circonstances, 
à des conséquences sur le person-
nel quand une réorganisation devient 
indispensable pour la pérennité de 
l’entreprise. Mais lorsque la finalité 

devient purement financière, ce qui 
est le cas, aujourd’hui, pour certains 
grands groupes, il y a non seulement 
destruction sociale mais également 
destruction de la chaîne de valeur 
propre de l’entreprise. En effet, la 
réduction des coûts à tout crin conduit 
aussi à scier la branche sur laquelle 
est l’entreprise, surtout si on démotive 
le personnel par cette politique.

J’ajouterai aussi autre chose qui est 
fondamental à mes yeux, d’autant plus 
que je l’ai vécu. Il s’agit d’instaurer le 
dialogue en permanence, même si 
ce n’est pas facile, et ça ne peut pas 
l’être car chacun veut défendre ses 
intérêts. Quel était l’intérêt de la mise 
en place de notre politique, que j’ai 
appelée « Alliage Sociétal » et dont, 
j’ai déposé la marque. C’était de créer 
un écosystème avec l’environnement 
de la population, de ses caractéris-
tiques et de ses préoccupations et de 
ses savoir-faire. C’est l’histoire des 
pêcheurs dont je vous ai parlé. C’est 
en finale, un principe écologique, une 
mise en réseau. Il est possible de faire 
profiter les gens du réseau, on peut 
leur donner des idées. Par exemple, 
je disais à un dirigeant d’un groupe de 
supermarchés : admettons que vous 
ayez un supermarché dans une ban-
lieue à risque, est-ce que le directeur 
du supermarché est allé parler aux 
gens, est-ce qu’il est allé voir le grand 
frère ou autres ? Quand vous avez 
des galeries marchandes, vous pou-
vez peut-être réserver deux espaces 
pour les gens parce qu’il y a peut-être 
quelqu’un qui a l’idée de monter un 
atelier de réparation de bicyclettes, ça 
ne vous coûte pas grand-chose, mais 
il faut parler. Si toutes les entreprises 
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parlaient aux gens autour d’eux, vous 
imaginez comme ça changerait ? Je 
l’ai vécu tellement de fois.

HG – Votre méthode est magique ?
HJC – Efficace mais pas magique. 

Je peux vous dire qu’on a obtenu trois 
choses grâce à la méthode : premiè-
rement la paix sociale autour des 
installations ; deuxièmement, une 
bonne image de l’entreprise ; et puis 
troisièmement le renforcement des 
relations institutionnelles parce que 
quand vous vous comportez de cette 
manière, vous pouvez parler plus faci-
lement aux autorités. Par exemple, si 
vous avez besoin de la protection de 
la police, qu’il y a un incident et qu’il 
faut que la police vienne, ici on fait le 
17 et la police arrive assez vite, tandis 
que là-bas si vous n’êtes pas copain 
du colonel de la Garde nationale, vous 
êtes tout seul, laissé à vous-même.

HG – Avez-vous rendu compte de ce 
type d’expérience au patronat fran-
çais, au Medef par exemple ?

HJC – Quand je suis revenu de 
manière définitive en France, il y a 
environ trois ans, cela faisait déjà un 
moment que j’en parlais aux grandes 
entreprises quand je revenais en 
France. Mais si certains y prêtaient un 
peu d’attention, la plupart étaient scep-
tiques, évoquant l’absence de budget 
ou de personnel adapté, des réorga-
nisations en cours… Mais la différence 
d’écoute est liée principalement à 
l’expérience d’expatrié. Ceux qui ne 
l’ont pas été ne comprennent pas ce 
processus. Si je dis ça, c’est parce que 
quand vous prenez des entreprises 
comme Total, en particulier, la division 

Exploration Production, tous les gens 
qui y sont, y compris au sommet, ont 
tous passé une partie de leur temps sur 
des champs pétroliers au Nigéria, en 
Argentine, au Venezuela etc. Tous ces 
cadres ont été au combat, dans le vrai 
combat. En plus, quand vous êtes une 
compagnie pétrolière ou minière, vous 
êtes vraiment très sollicités, pour ne 
pas dire harcelés ou agressés, et il faut 
vraiment bien s’organiser pour faire 
face. Mais, il y a beaucoup de cadres 
dans les grandes entreprises qui ont 
été expatriés à Berlin, par exemple, 
sans plus, et donc quand vous leur 
parlez, c’est un peu théorique pour eux.

HG – Comment convaincre les diri-
geants de l’entreprise de l’intérêt de 
cette méthode ?

Je vais vous expliquer en deux 
mots pourquoi nous avons inventé 
cette méthode. Quand Total s’installe 
au Venezuela en 1997 pour faire des 
investissements majeurs, beaucoup 
de gens sont embauchés localement, 
beaucoup d’expatriés arrivent, un 
département RSE est créé. Toutes 
ces équipes, expatriés et locaux 
sont lâchés dans la nature. Ils vont 
voir toutes les parties prenantes et 
reviennent avec une shopping-list : la 
Garde nationale qui dit : « J’ai besoin de 
pièces de rechange »; le maire : « Il fau-
drait me réparer l’école »… On distri-
buait l’argent, on pensait qu’on faisait 
bien les choses et que les gens allaient 
nous apprécier jusqu’au jour où il y a 
eu un incident majeur. Nous confions 
à une communauté voisine un contrat 
de démontage d’un « rig » de forage et 
le jour où elle se présente pour faire le 
travail, une autre communauté arrive, 
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mécontente, parce qu’elle n’avait pas 
eu le contrat. Elles discutent entre elles, 
le ton monte et quelqu’un sort son pis-
tolet pour tirer dans le tas… deux morts 
et trois blessés, et donc couverture 
dans les médias etc. Avec le président 
de Total Venezuela, nous constatons : 
« On a tout faux, on n’a rien compris », 
et nous avons recherché des profes-
sionnels pouvant nous aider. C’est 
ainsi que nous avons découvert une 
femme très connue à l’époque pour 
créer des alliances tripartites entre 
les entreprises, les autorités locales et 
les communautés voisines. Elle nous a 
fait comprendre qu’il ne fallait pas s’y 
prendre ainsi et qu’il fallait d’abord 
un examen exhaustif des parties pre-
nantes. etc. La méthode vient de là. 
Nous l’avons embauchée et elle a eue 
carte blanche. Ça a tellement bien mar-
ché qu’au bout de deux ou trois ans, le 
président du groupe Total rappelle le 
président de Total Venezuela au siège 
pour lui dire : « Ce que vous avez fait 
au Venezuela est exemplaire, je veux 
que ce soit la politique de Total dans le 
monde entier ; je vais donc créer une 
vice-présidence que je te confie et tu 
vas créer le manuel d’application obli-
gatoire pour toutes les filiales avec ta 
méthode, les règles, etc. ». C’est ce qui 
fonctionne depuis chez Total et c’est 
obligatoire.

HG – Ce dispositif évite donc une 
mauvaise utilisation des dotations 
de l’argent dans le cadre de la RSE ?

HJC – Certainement ! Je vais vous 
donner un exemple que j’ai vécu en 
Colombie il y a quelques années. Il y 
avait eu des grandes inondations dans 
le nord de la Colombie qui avaient 

détruit des villages entiers. La commu-
nauté internationale s’en est émue et 
un certain nombre d’entreprises pré-
sentes dans le pays ont voulu aider. 
Le DG d’une entreprise française me 
dit qu’ils avaient remis un chèque de 
500 000 euros au gouvernement. Je me 
suis dit mais où va aller cette somme ? 
Dans un cas comme celui-ci, il faut 
choisir un village, aller voir le maire 
ou éventuellement le gouverneur du 
coin, pour proposer de reconstruire 
ensemble, et au moins on sait que 
l’argent va aller là. Accessoirement, 
il y aura une petite plaque dans un coin 
disant que telle ou telle entreprise a 
aidé etc. Mais pas de faire un chèque 
comme ça, c’est la solution de facilité. 
La méthode dont je parle, c’est du tra-
vail, du suivi, mais ça paie.

HG – Quelle image conservez-vous 
de Chavez ?

HJC – Il faut reconnaître une chose 
à Chavez, il savait parler aux gens. Il 
savait créer une attente, il a forcé les 
entreprises à avoir une certaine vision 
sociale. En 2002, pour l’inauguration 
de l’investissement majeur de Total 
au Venezuela, une énorme installation 
nommée en anglais « upgrader » (il n’y 
a pas le mot français) permettant de 
transformer les pétroles extra-lourds 
de l’Orénoque, Chavez est venu. Il 
félicite tout le monde, il admire cette 
installation, etc. Puis, il ajoute : « Mais 
avant de poursuivre, je voudrais que 
les ouvriers qui ont participé à la sueur 
de leur front à cette construction et qui 
sont sûrement dans cette salle, lèvent 
la main ». Et là, il n’y en avait pas… 
Nous nous sommes faits littéralement 
engueulés… « Comment ? Quoi ? Vous 
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êtes là, vous investissez, ceux qui, sous 
un soleil de plomb, les pluies tropicales 
etc., ont fait le travail, ne sont pas là et 
vous ne leur rendez même pas hom-
mage ? Il n’y a même pas une petite délé-
gation d’ouvriers, c’est inadmissible ! ». 
Il avait effectivement raison.

HG – Chavez avait donc une préoccu-
pation sociale forte ?

HCJ – C’est connu. Je me souviens 
d’être allé voir le ministre de l’En-
vironnement pour le projet gaz de 
Total. Le projet pesait 1 milliard de 
dollars. La présentation du projet a 
duré 30 minutes. Une fois le projet pré-
senté, le ministre nous dit « Maintenant, 
dites-moi ce que vous faites pour 
les gens, dans le domaine social ». 
Heureusement, nous avions bien 
préparé les choses. L’investissement 
social était de 300 000-400 000 dol-
lars par an, et la présentation a duré 
une heure. Vous voyez, une demi-
heure pour 1 milliard, et une heure 
pour 300 000-400 000  dollars… Ils 
nous posaient des questions sur la 
médecine ambulatoire, la répara-
tion de l’église, pourquoi, comment, 
les équipes de base-ball, les entraî-
neurs, comment nous allions faire etc. 
Le ministre s’est montré très satisfait 
de notre approche sociale.

HG – Nous parlions d’écosystèmes. Je 
crois que vous avez organisé, et là, 
nous quittons l’industrie, des expédi-
tions dans la forêt amazonienne pour 
en permettre la découverte ? des 
mini-Croisières Jaune, en somme ?

HJC – Ma femme a fait un livre 
avec toutes mes photos qui s’appelle 
« La Croisière Verte »… C’étaient des 

moments extrêmement intenses 
qui me manquent beaucoup parce 
que nous allions dans des endroits 
insolites, vraiment au milieu de nulle 
part où personne n’allait, dans des 
paysages somptueux. Il me fallait à 
chaque fois un mois ou un mois et demi 
pour les organiser. Il fallait en effet 
prévoir sur place le programme, le 
trajet, les marches, les récompenses 
des marches, la logistique… de ces 
expéditions. Nous marchions dans la 
jungle, la savane pour arriver, chaque 
fois, dans un endroit superbe, généra-
lement avec une énorme chute d’eau, 
des rapides, un endroit spectaculaire. 
J’y allais avec des amis qui étaient 
tous dans les affaires, ambassadeur 
de France ou autres, et quand nous 
étions sur le lieu de la récompense, 
l’aboutissement de nos marches, il se 
produisait deux phénomènes extraor-
dinaires : d’abord un moment intense 
de spiritualité (on le voit sur les photos, 
les gens s’isolant tout d’un coup, assis 
sur un rocher et regardant droit devant 
eux). Et puis, deuxième phénomène, 
une sorte de retour à l’enfance en rai-
son du sentiment de liberté dans cet 
espace. Vous avez des gens comme 
vous et moi, il y a une liane et je m’y 
accroche pour me balancer. Le premier 
soir au dîner (même dans la jungle, je 
faisais en sorte qu’il y ait un plan de 
table pour favoriser les contacts), je 
commençais toujours par un discours 
pour raconter la journée. J’essayais 
parfois d’être humoristique. Le deu-
xième soir, chacun pouvait prendre 
la parole. Je peux vous dire (cela m’a 
toujours impressionné) que même les 
personnes qui ne sont absolument pas 
habituées à prononcer des discours, 
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demandaient la parole pour racon-
ter leur émotion. C’était incroyable. 
Il y avait des discours plus ou moins 
longs, il y avait de tout, mais c’était 
d’une intensité émotionnelle et rela-
tionnelle étonnante.

HG – Des relations de cœur à cœur et 
beaucoup plus personnelles ?

HJC – Oui, chacun avait vécu quelque 
chose qui le connectait à la nature et à 
ses voisins. Quand vous êtes dans des 
endroits comme ça, je peux vous dire 
que vous oubliez tout. Vous êtes sur 
une autre planète. Et quand nous reve-
nions, il y avait 48 heures de déprime.

HG – Vous avez ainsi déployé une 
capacité à dialoguer, tant dans votre 
activité professionnelle que dans 
votre contact avec la nature avec vos 
relations avec vos amis ?

HJC – Quand vous adoptez cette 
attitude de dialogue, vous êtes bien 
perçus. Cela m’a permis l’accès à 
tous ces dirigeants, d’autant plus que 
j’étais étranger. Ces dirigeants m’ont 
souvent rendu des services sans la 
moindre contrepartie, et beaucoup 
s’en étonnaient.

HG – Un retour d’ascenseur ?…
HJC – Je peux vous donner un 

exemple qui nous ramène au contexte 
particulier vénézuélien. Un jour, la 
deuxième usine d’Holcim est encer-
clée par un groupe de personnes 
plutôt agressives. La direction d’Hol-
cim m’appelle pour me dire : « Nous 
sommes encerclés par un groupe de 
personnes qui veulent en découdre, 
pouvez-vous nous aider à briser l’en-
cerclement ? ». J’appelle les députés 

de la commission des affaires sociales, 
je leur explique la situation et ils me 
demandent qui encercle. Je le leur 
dis et ils s’engagent à identifier le 
groupe en question. Après quelques 
minutes, la réponse tombe : « Nous 
avons vérifié, faites attention ce sont 
des gens violents. Nous allons leur par-
ler, mais sachez que dans la révolution, 
on n’impose rien… ». Ils appellent les 
impétrants sur le site, qui ne voulaient 
pas partir. Au bout de trois jours, ils 
appellent le maire de la commune voi-
sine (qui était chaviste) et lui donnent 
des instructions. Le maire arrive sur le 
site, il constate que la Garde nationale 
ne va pas demander d’évacuer le lieu. 
Entre-temps, des barricades avaient 
été installées, des femmes et des 
enfants étant présents. Les chauffeurs 
de camion ont reçu l’ordre du maire 
d’enfoncer les barricades. Aussitôt 
dit, aussitôt fait. Évidemment, tout le 
monde s’est écarté et heureusement ; 
il n’y a pas eu de blessés. Mais, à partir 
de ce moment-là, la paix sociale est 
revenue. Les manifestants ont bien 
compris que nous étions appréciés de 
la direction du parti. À la suite de ce 
service rendu, je leur ai annoncé que, 
pour les remercier, j’étais autorisé à 
faire une donation de ciment à une 
organisation qu’ils désigneraient. Et ils 
ont refusé (« Non, non, on ne veut pas 
de ton ciment »). Quelques années plus 
tard, un des députés impliqués dans 
ce sauvetage de l’usine était devenu 
ministre. Il m’appelle pour me dire : 
« Je suis avec le président Chavez en 
ce moment, nous sommes en cours 
d’inspection des travaux de construc-
tion et il y a pénurie de ciment, peux-tu 
nous en faire parvenir ? ». J’ai demandé 
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à Lafarge qui a accepté d’en fournir. 
Il me dit « T’inquiète pas, nous vous le 
paierons », et j’ai répondu « Non, je te 
le dois », « Non, non, on vous le paie », 
et ils l’ont payé. Quelques années plus 
tard, j’ai demandé à ce ministre pour-
quoi il m’avait rendu ces services. Il 
me répond : « Parce que, pour nous, 
tu représentais la France ».

HG – C’est une belle conclusion en 
tout cas ! Je vous remercie.

Pour en savoir plus

www.teilhard.fr/search/node/
croisière%20jaune.
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Très tôt Teilhard de Chardin sera 
appelé à rencontrer l’islam en 

terre d’Afrique, avec ses premiers 
séjours en Égypte lorsqu’il s’y trou-
vait jeune jésuite professeur de 
physique et chimie au lycée de la 
Sainte-Famille du Caire. Plus tard, 
il retrouvera ce monde musulman. 
D’abord comme brancardier et 
aumônier auxiliaire d’un régiment de 
tirailleurs tunisiens durant la guerre 
de 14-18. Puis en 1928-1929 dans son 
voyage en Somalie avec l’aventurier 
Henri de Monfreid. Enfin, en divers 
lieux d’Asie où il séjourna dans les 
années 1930-1938.

Il en tirera des observations faites 
aussi bien avec l’humble fellah égyp-
tien qu’avec des intellectuels issus de 
la prestigieuse université Al Azhar. Ses 
réactions et commentaires ont été 
repris dans un article de La Croix du 
17 décembre 1969, et nous les résu-
mons ici.

TEILHARD ET L’ISLAM : 
UNE RENCONTRE INABOUTIE

Teilhard de Chardin est sévère avec 
l’islam qui met à mal plusieurs de ses 
concepts les plus chers qui caracté-
risent sa pensée philosophique. Dans 
une de ses dernières œuvres Comment 
je crois, il constate que malgré le 
nombre en progrès de ses adeptes, 
l’islam n’apporte pas de “… solution 
particulière au problème de la religion”.

De retour en Afrique dans les 
années 1930, Teilhard tirera de son 
nouveau passage en terre d’islam 
un jugement négatif. Son principal 
reproche concerne ce qu’il nomme 
“l’absence de vision humanitaire”.

Il n’a pas alors, semble-t‑il, eu de 
contacts avec des membres du nou-
veau groupe de pensée et d’action qui 
portera le nom « des Frères musul-
mans », soit des groupes d’intellec-
tuels et de bonnes volontés qui par des 
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œuvres de bienfaisance tenteront de 
modifier les états d’esprits tradition-
nels, leur faire voir le monde moderne 
et ses exigences, et les préparer à l’ac-
tion politique progressiste.

Impression confortée par son expé-
rience des rencontres à l’Université Al 
Azhar des jeunes étudiants, notam-
ment de jeunes algériens socialisants 
et anxieux de voir s’éveiller au pro-
grès leur religion. Pour lui, le spectacle 
donné par ces jeunes gens accroupis 
sous les arcades autour d’un maître en 
sciences coraniques qui leur fait 
ânonner mécaniquement et en toute 
passivité les interprétations de telles 
ou telles sourates, fatwas ou hadiths 
constitue un spectacle stérile et révol-
tant quant à la foi dans le progrès de 
l’âme humaine.

En vérité, toute la pensée scienti-
fique comme religieuse de Teilhard 
tourne le dos aux enseignements issus 
de l’Islam. Pour lui, l’humanité dans 
sa marche est en pleine ascension, 
et s’inscrit donc dans un mouvement 
ascendant régulier visant au progrès 
de l’espèce humaine par une sorte 
d’auto-perfectionnement lors des 
étapes de son cheminement. Aussi, 
ce qu’il considère comme un immo-
bilisme de la pensée et de la volonté 
d’action, un refus de la montée vers 
l’avant, représente un déni d’un ave-
nir meilleur possible et donc ouvert à 
l’homme.

L’islam, splendide et immobile, tel 
que le veulent ses vieux zélotes, repré-
sente pour lui le refus d’un développe-
ment et d’un approfondissement de la 
condition humaine. L’islam qui signifie 
soumission, se satisfait de ressasser 
de façon maniaque et mécanique 

les sourates du Coran, voire de les 
soumettre à une exégèse sévère qui 
dégénère en conflits durables et des-
tructeurs, telle la querelle séculaire 
entre chiites et sunnites, ou la volonté 
d’un islam totalitaire, intolérant voire 
agressif incarné par le wahhabisme.

Un spécialiste de l’islam et esprit 
apprécié pour sa tolérance et son 
ouverture, Louis Massignon, n’a pas 
caché aussi, malgré des écrits lau-
datifs sur l’islam, certaines de ses 
inquiétudes. Pourtant Massignon a 
œuvré longuement pour établir une 
communication entre l’Occident et 
l’Orient, la chrétienté et le monde 
musulman, avec l’espérance donc 
de parvenir à une compréhension et 
une orientation positive des valeurs 
musulmanes.

L’inquiétude de Massignon et de ses 
amis a été, d’une part, le fixisme de 
la vision du monde islamique qui lui 
interdit de comprendre la portée de 
l’évolution du monde moderne. Et donc 
de voir la réalité sous un angle biaisé et 
faux, source de graves déconvenues et 
de frustrations. D’autre part l’intimité 
de l’État et de la religion, institue une 
source de confusion pour bâtir un État 
moderne et démocratique.

Sinon, le jeune musulman qui 
entend s’ouvrir au monde moderne tel 
qu’il est, doit voir sa foi s’effacer pour 
permettre l’éclosion de croyances 
contradictoires et opposées aux 
enseignements et valeurs islamiques 
restés fixistes. Cette situation créée 
des attitudes contradictoires et ins-
tinctives déstabilisantes, car l’islam 
reste sociologiquement un mode de 
vie et une culture enveloppante et 
dominante mettant ce type d’individu 
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en situation inconfortable voire insou-
tenable. Aussi, en porte-à‑faux avec 
lui-même, le jeune musulman qui se 
veut « progressiste » est pris dans 
un réseau de contradictions graves 
pour la construction de son identité et 
explique le grand malaise du monde 
musulman actuel, coincé entre tra-
dition et modernité, un débat quasi 
centenaire dans le Moyen-Orient et 
l’Afrique du Nord.

Face à ce dilemme, Teilhard reven-
dique un islam devenant “humanitaire 
et chrétien” qui paraît bien utopique, 
même dans le long terme et compte 
tenu de la situation actuelle. Certes, 
c’était le point de vue d’un chrétien 
et scientifique aussi, mais hissant 
peut-être trop haut une exigence de 
quasi-perfection hors de ce monde 
contingent.

En effet, et c’est ce que nous 
essayons dans cette analyse de 
développer, l’islam ne peut dans le 
long terme rester immobile dans un 
splendide isolement. En effet, il est 
plongé aussi dans un monde réel 
où existe la loi du marché, la course 
à la puissance voire à l’hégémonie 
des pays arabes encore sous l’arbi-
trage des super grands. Ces pays, 
au moins quelques-uns d’entre eux, 
sont détenteurs d’une grande et inso-
lente richesse en hydrocarbures dont 
les effets pervers sont inéluctables 
à terme sur leurs populations, leur 
psychologie et donc leur comporte-
ment. Sans approfondir ici, l’esquisse 
en cours, au moins en Tunisie, Algérie 
et au Soudan, d’une décolonisation du 
statut de la femme pose un autre pro-
blème de fond de l’islam moderne…

Le réveil du monde musulman, dont 
quelques pays s’efforcent de donner 
un exemple positif, peut réserver dans 
le temps historique d’excellentes sur-
prises, mais impliquant des révisions 
finalement inéluctables du corset des 
valeurs traditionnelles tel qu’actuelle-
ment imposé.

Le courant des “révolutions arabes” 
en témoigne, et il n’est pas terminé ! Il 
porte en lui aussi une ardente exigence 
de changement, de nouvelles valeurs, 
de respect nouveau de l’être humain 
dans son genre et son statut… C’est 
en tout cas l’évolution que nous avons 
tenté d’analyser avec les développe-
ments de cet article introduit par la 
relation contrariée entre Teilhard de 
Chardin et le monde islamique.

MOYEN-ORIENT :  
BERCEAU DES RELIGIONS  
ET RETOUR D’UN CYCLE DU DIVIN ?

Le Proche-Orient est depuis long-
temps une sorte de laboratoire histo-
rique du vivant, une véritable pépinière 
enfantant les empires, élaborant les 
civilisations, façonnant les sociétés, 
en les faisant vivre, prospérer puis 
décliner. Cet atelier civilisationnel a su 
créer aussi un phénomène beaucoup 
plus durable que les États et empires, 
car exerçant son pouvoir dans l’inti-
mité et le secret des esprits, celui des 
religions, dont les mystères et les pou-
voirs ont surpassé en durée et en puis-
sance les constructions impériales qui 
se proclamaient éternelles.

En l’Occident, le fait religieux est 
devenu ambigu pour des sociétés 
postmodernes où il est trop souvent 
perçu par l’élite, souvent athée voire 
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agnostique ou matérialiste, comme 
une survivance irrationnelle d’un passé 
éteint. Néanmoins, les prophètes du 
déclin du religieux doivent compter 
aujourd’hui avec la résurrection des 
vieilles fois, soit dans leur vigueur 
ancienne voire barbare, soit en ayant 
ressourcé à l’aune de la modernité 
des enseignements que l’on croyait, 
au nom de la Raison, voués à l’oubli 
collectif.

Ainsi, puissant socialement aux 
États-Unis, le protestantisme est de 
retour dans des formes renouve-
lées comme en témoigne l’essor des 
églises latinos, où des mouvements 
évangéliques et bibliques qui sont en 
train de remporter de grands succès 
d’audience en Amérique latine ou en 
Afrique. Au Proche-Orient, qui forme 
une matrice privilégiée ayant permis 
l’éclosion des religions du Livre, le 
renouveau de l’islam s’est fait sous 
une forme se voulant plus adaptée à 
la modernité, ce qui fut une tendance 
remontant aux années 1930 en Égypte 
avec les Frères Musulmans et au Liban 
avec les jeunes socialistes arabes. Il 
s’y oppose, néanmoins, et ce depuis 
le xviiie siècle, le règne qui se voudrait 
sans partage du wahhabisme d’Arabie 
saoudite. Il a généré une forme radi-
cale et exclusive d’enseignement et de 
pratique religieuse avec le salafisme, 
puis le djihadisme et finalement il a 
permis l’éclosion de Daech ou État 
islamique.

Pour certains auteurs, le retour 
du religieux au Proche-Orient est 
perçu aussi comme un catalyseur 
du monde politique moyen oriental 
discrédité par ses échecs successifs. 
En un mot, il serait la suite logique 

de la proclamation de l’État d’Is-
raël en 1948, et du départ en exil (la 
nakba ou désastre) d’environ 700 000 
Palestiniens (selon Wikipédia). Ce 
bouleversement aurait été l’amorce 
de la récupération de l’islam comme 
arme de combat pour la restaura-
tion de la pureté de la vraie foi et le 
refus d’une occidentalisation néfaste. 
Pour d’autres, (tel Kepel 2018 : Sortir 
du chaos), ce serait la radicalisation 
du sunnisme pratiquée en Arabie 
sous la forme du wahhabisme, et 
contre la modernité qui, à partir des 
années 1970, explique l’irruption du 
religieux porté par la vague des royal-
ties pétroliers produits par les sables 
d’Arabie.

Ajoutons qu’en Asie les conflits de 
Sri Lanka avec les Tigres de l’Élam, 
de Birmanie avec les Rohinghyas, ou 
de la sécession de l’île de Mindanao 
(Philippines) montrent l’apparition 
d’un extrémisme politique et racial 
développé dans les monastères 
bouddhistes en réaction aux empié-
tements de l’islam, et qui imprime 
sa marque à des tensions fortes en 
cours. Rappelons enfin en Europe, 
et notamment dans sa partie jadis 
occupée par une Union soviétique, 
militante d’un matérialisme anti reli-
gieux par essence, que le président 
Poutine a signé un nouveau et cha-
leureux concordat avec une Église 
orthodoxe longtemps assimilée aux 
pouvoirs des tsars russes… Quant à 
la dissolution de l’ex-Yougoslavie, elle 
a été marquée à la fin du siècle par 
un conflit cruel opposant Chrétiens, 
Musulmans et Orthodoxes… Notons 
enfin, l’islamisation de la Turquie 
laïque…
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LA CONTRAIGNANTE  
DIMENSION RELIGIEUSE

Une autre réalité sous-jacente et 
structurante dans les crises en cours 
dans le monde musulman, apparaît 
avec le débat sur la primauté de la 
question religieuse qui est devenue 
facteur de clivage, et sa significa-
tion géopolitique dans l’évolution des 
crises du Proche-Orient.

Jusqu’ici en effet, les grands conflits 
du xixe et xxe siècle ne portaient pas 
une marque religieuse manifeste, 
en Europe occidentale du moins. 
En revanche, en Europe orientale, aux 
confins des Balkans et de la Grèce, il est 
clair que les Européens peuplant ces 
régions, et soulevés contre le « Grand 
Turc », se battaient aussi contre l’is-
lam. La seule exception pourrait être 
celle des populations européennes 
de souche qui se sont converties à 
l’islam au Kosovo, en Albanie ou en 
Bosnie-Herzégovine. Il en avait été 
de même en Andalousie jusqu’à la 
chute de Grenade où la religion était 
le motif officiel de la « Reconquista » 
qui cachait aussi d’autres réalités net-
tement plus intéressées.

Or, au xxie siècle, un nouveau conflit 
a été amorcé dès 2001 avec la des-
truction des « Tours de New York », 
œuvre d’un terrorisme qui prend, 
au grand désarroi des rationalistes 
imbus de matérialisme et de socio
logie identitaire, la tonalité des guerres 
de Religion revisitées au temps de 
l’atome et maintenant de l’intelligence 
artificielle.

La question qui en découle est claire : 
est-on devant le retour d’un anachro-
nisme religieux et sociologique ? Ou 

bien, avec la reprise d’une vieille vision 
du monde, d’un paradigme ressuscité 
qui tente de transformer la vision des 
vivants et de refaire une autre histoire 
qui ne soit plus celle de la logique 
rationnelle et autoréalisatrice tant 
célébrée en Occident… Cette vision 
aurait-elle aussi bénéficié du champ 
libre ouvert par la disparition du com-
munisme d’État, comme par ce que 
certains annoncent comme la crise 
de fond, la fin de cycle du libéralisme 
économique, avec le rejet par le petit 
peuple européen de la mondialisation 
sauvage destructrice des anciens ter-
ritoires et de leurs valeurs ?

LES ENCLAVES DÉRANGEANTES 
DU PROCHE-ORIENT

Le premier constat à faire est que 
l’islam domine au Proche-Orient, sauf 
trois notables exceptions qui se tra-
duisent par des ruptures religieuses, 
avatars d’une vieille histoire.

–– Il s’agit d’Israël, soit une renais-
sance traduisant bien la résilience 
qui peut exister dans les idéologies 
historiques ;

–– De l’existence d’un Liban se vou-
lant toujours, et malgré de fortes 
contradictions internes, chrétien, 
musulman sunnite comme chiite ;

–– Enfin notons l’émergence en Syrie, 
au niveau de l’histoire, du facteur 
alaouite de rattachement chiite, et 
qui a été porteur de la quasi-dynas-
tie des Hassad sans lequel on ne 
comprendrait rien à l’histoire du 
pays depuis plus d’un demi-siècle.
Ailleurs, dans le vaste monde sun-

nite, soit 83 % du monde musulman, 
ce serait donc le règne de l’islam 
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millénaire conservant tout le poids de 
ses masses humaines, mais jusqu’ici 
du moins sans force dynamique lui 
permettant de rejoindre l’Histoire en 
cours…

Ce serait là une apparence bien 
superficielle, car on découvre vite 
que la réalité est plus complexe. Ces 
croyants sunnites sont séparés par 
des appréciations différentes de leur 
livre sacré, le Coran, et de l’interpré-
tation faite à leur histoire, car une 
minorité de ces musulmans est chiite 
(13 %), alors que la grande majorité 
est sunnite. Mais ces deux courants 
bien inégaux sont eux-mêmes tra-
versés par des divisions subtiles qui 
rompent l’homogénéité de chaque 
groupe, avec par exemple le fait que 
le groupe chiite inclus des cousins 
lointains qui sont les Alaouites de 
Syrie, où les Outhis du Yémen. De 
plus, le chiisme orthodoxe connaît des 
luttes internes entre chiites modé-
rés et chiites intransigeants comme 
on le voit dans l’Irak devenu chiite 
d’aujourd’hui.

On ne peut comprendre l’histoire 
et ses péripéties au Proche-Orient, 
depuis 1920, sans prendre en compte 
les développements liés à ces trois 
faits suivants qui avant d’être poli-
tiques, ont un ancrage dans le reli-
gieux. En effet :

–– La France met fin en 1920 au rêve 
de Lawrence d’Arabie et de l’Intelli-
gence Service d’un grand royaume 
arabe de Damas à Bagdad incluant 
aussi Palestine et Jordanie.

–– Paris en créant le Liban, vieille 
promesse faite aux minorités reli-
gieuses non musulmanes, s’aliène 
les sympathies arabes.

–– En Syrie, le mandat mal accepté va 
s’appuyer sur la minorité alaouite, 
vite privilégiée par l’administration 
française, et cousine des chiites 
d’Iran.

–– En Palestine sous mandat bri-
tannique, suivant la déclaration 
Balfour de 1917, une colonisation 
juive démarre et se heurte bientôt 
à l’opposition des Palestiniens.
Pour une partie des élites arabes, 

les Occidentaux, en imposant une frac-
ture territoriale basée sur les droits de 
minorités non musulmanes entendent 
mettre en place un système de domi-
nation durable sur le Proche-Orient. 
Seule la réaction armée des Turcs 
conduits par Kemal Atatürk sauvera 
la nouvelle Turquie d’une partition ter-
ritoriale et coloniale. Ainsi c’est sous 
le signe d’un clivage religieux et eth-
nique que le nouveau Proche-Orient 
s’installe après 1920.

SUNNITES ET CHIITES :  
DES FRÈRES SÉPARÉS

L’éclatement de l’islam en trois 
branches trouve ses racines dès les 
débuts de cette religion. Au cours du 
temps, les divergences portant à la 
fois sur le dogme et les rites se sont 
accentuées. C’est en 656, à l’avène-
ment du quatrième calife successeur 
du prophète Mahomet, que la com-
munauté des croyants (oumma) s’est 
divisé. Ali, le quatrième prophète, bien 
que gendre et cousin du Mahomet, ne 
fit pas l’unanimité. La différence va 
progressivement devenir doctrinale. 
Sunnites et chiites se réclament certes 
du même socle et des quatre premiers 
califes mais, dès l’éclatement (fitna) de 
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l’islam en trois branches au viie siècle 
(kharijites, sunnites et chiites), les 
chiites n’ont jamais cessé de dévelop-
per leur propre effort d’interprétation 
religieuse qui implique deux visions 
de la liberté.

Le schisme de l’an 656 marque la 
rupture entre sunnites et chiites. Elle 
est officialisée par le traité de 1639, 
ou traité de Qasr El Chirin, qui met fin 
à un siècle et demi de conflit entre 
l’Empire ottoman sunnite et l’empire 
perse séfévide chiite qui sera matrice 
du futur Iran. Cette fracture est aussi 
une coupure nette entre un peuple 
arabe envahisseur et nomade et un 
peuple de terroirs montagnards de 
l’ancienne Perse.

Cette scission qui instaure deux 
visions de l’islam, a été réactivée par la 
révolution iranienne de 1979, marquée 
avec l’arrivée de Khomeiny au pouvoir 
suprême. Alors que le Shah d’Iran avait 
joué une carte habile de puissance 
régionale forte et redoutée, mais liée 
à l’Occident, l’ayatollah lui inaugurera 
une ère de confrontation avec l’Occident 
et Israël, et de rivalité avec les sunnites, 
et principalement avec l’Arabie saou-
dite sa voisine. Si aujourd’hui, Daech 
se réclame du sunnisme, courant très 
majoritaire de l’islam, ses ennemis 
les plus déterminés sont les chiites, 
que ce soit en Iran, en Irak ou en Syrie. 
Néanmoins, cette fracture cache des 
rivalités entre puissances, comme des 
questions économiques.

–– Pour les sunnites, l’homme est 
entièrement soumis à Dieu (Allah) 
dans son essence et dans son 
devenir.

–– Pour les chiites, l’homme est libre 
et responsable de ses actes.

Le clergé est inexistant chez les sun-
nites alors qu’il est très hiérarchisé 
chez les chiites. L’imam est chez les 
sunnites un fonctionnaire nommé pour 
conduire la prière communautaire, 
alors qu’il est le chef de la commu-
nauté chez les chiites.

Le monde religieux sunnite se 
subdivise en quatre sous-groupes : 
Hanbalite qui domine en Arabie saou-
dite, Hanafite qui est très présent en 
Asie centrale, au Pakistan, en Inde 
et en Turquie. L’espace occupé par 
le groupe Maliki comprend l’Afrique 
du Nord, l’Afrique subaérienne et 
s’avance jusqu’à l’orée des pays 
d’Afrique centrale. Le dernier groupe, 
ou Shabi, est présent en Érythrée, 
Somalie, sur les côtes du Kenya et 
de la Tanzanie.

Trois foyers religieux porteurs de 
conflits existent en Afrique, soit au 
nord du Nigeria avec Boko Haram, 
et au Mali et Niger, en Somalie et en 
Égypte, avec les Coptes chrétiens ou 
premiers Égyptiens. En Asie, le Yémen 
est un des foyers actuels de crise 
ouverte avec la Syrie ; y figurent aussi 
les territoires occupés de Palestine 
et le rôle au Liban du Hezbollah ; en 
revanche nous rangerons le vieux 
conflit entre Turcs et Kurdes sur 
le plan ethnique. Dans le Caucase 
aussi on a une situation tendue 
entre Arméniens chrétiens et Azéris 
chiites d’Azerbaïdjan, comme entre 
Russes orthodoxes et Tchétchènes 
musulmans. Enfin des foyers épi-
sodiques de tensions existent au 
Pakistan et en Afghanistan, surtout 
avec les Hazaras, une minorité mon-
golo-turque, de religion chiite frap-
pés de persécutions et atteignant 
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2,7 millions de personnes, auxquelles 
s’ajoutent 1,6 million de leurs coreli-
gionnaires au Pakistan et 1,1 million 
en Iran.

Le chiisme se subdivise en trois 
groupes : Jafari, Ismaili et Zaidi. Notons 
enfin qu’Oman est dominé par l’iba-
disme, en qui certains auteurs voient 
le troisième groupe religieux interne 
à l’islam.

Les Jaafaris dominent l’Iran, l’Irak 
chiite et la minorité chiite du Liban 
(25 % de la population), et ils sont domi-
nants en Azerbaïdjan et au Caucase 
russe (Daghestan). Quelques noyaux 
de Jafaris se retrouvent aussi au 
Pakistan et en Afghanistan où ils sont 
plus ou moins bien supportés dans ces 
terres d’obédience sunnite.

LA MONTÉE DE L’EXTRÉMISME 
ISLAMIQUE

C’est depuis l’installation de la 
République islamique en Iran, en 
1979, que les chiites redressent la 
tête partout, y compris en Irak où ils 
dirigent l’État depuis l’invasion amé-
ricaine de 2003, et au sud de l’Arabie 
où ils contrôlent Sanaa, la capitale 
du Yémen. Ils sont aussi concentrés 
dans la région pétrolière du royaume 
saoudien soit 15 % de la population 
du royaume, dans la province du 
Hassa, comme représentent 70 % 
de la population du Bahreïn, 30 % 
au Koweït, 27 % dans les Émirats 
arabes unis.

Les crises du Moyen-Orient avec 
ses luttes d’influence, rayonnent sur 
l’Égypte soutenue financièrement par 
l’Arabie, sur le Soudan proche aussi 
de l’Arabie, maintenant sur l’Érythrée 

où la Turquie joue un rôle important, 
comme en Somalie. Enfin la Libye 
connaît depuis des années une série 
d’affrontements où participent à des 
titres divers la Turquie et le Qatar 
pour soutenir des Frères musulmans 
locaux ; mais aussi les Émirats arabes 
unis (EAU) et l’Arabie saoudite comme 
l’Égypte.

Trois changements importants sont 
survenus au xxe siècle dans l’État reli-
gieux du Proche comme du Moyen-
Grand-Orient, avec le développement 
d’idéologie se plaquant sur le religieux 
pour raison d’État pourrait-on dire. Il 
s’agit :

–– de la naissance de la secte des 
Frères musulmans en Égypte,

–– du développement du wahhabisme 
en Arabie, puis dans son extérieur 
propre,

–– du passage de la Turquie à la laïcité, 
avec l’arrivée de la réaction sunnite 
dirigée par Erdogan et de sa fabri-
cation de Chypre turc.
Le retour du wahhabisme, né 

au xviiie siècle, a été lié à la fortune 
politique du prince arabe Abdul Aziz 
Saoud qui, à partir de 1920, s’impose 
comme l’unificateur de la péninsule 
arabique, tâche qu’il assume avec la 
proclamation du Royaume d’Arabie 
en 1932.

Cette rencontre d’un message 
religieux intransigeant voulant res-
taurer la pureté antique des mœurs 
du temps du prophète, et sa future 
intimité (ou relation incestueuse pour 
les plus ultras) avec les royalties du 
pétrole explique aussi les crises et 
déchirements qui ont lieu… Grâce aux 
revenus du pétrole, à partir de 1970, 
l’Arabie a commencé à exporter au 
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Moyen-Orient, en Afrique du Nord 
puis en Europe, là où on comptait les 
minorités musulmanes, son message 
de salut par la charia, renforcé par 
la construction de mosquées, écoles 
coraniques, l’envoi de livres, vidéos, 
de prédicateurs, oulémas, et propa-
geant insidieusement une incitation 
à tourner le dos à l’Occident et ses 
valeurs, voire à les refuser.

LES FRÈRES MUSULMANS

L’autre courant qui traverse le 
monde musulman est celui porté par 
la doctrine des Frères musulmans, qui 
a joué un grand rôle dans la fabrication 
des élites à partir de 1930. Aujourd’hui, 
s’ils ont perdu par un coup d’État le 
pouvoir en Égypte, ils sont solidement 
ancrés dans le riche émirat du Qatar 
comme en République turque, et de 
plus ils s’efforcent de prendre place 
ailleurs grâce à des élites situées aux 
postes clés.

L’ARABIE : CLÉ DE LA STABILITÉ 
RÉGIONALE ?

L’évolution en cours de la situation 
en Arabie saoudite en est un exemple 
intéressant. Depuis trois ans, le prince 
héritier et ministre de la Défense, 
Mohamed Ben Salman, a engagé son 
pays dans la voie d’une modernisation 
religieuse comme sociétale se voulant 
radicale et permettant une adaptation 
au monde moderne.

Au début de sa prise de pouvoir, il 
avait fait état de prises de position 
claires et nettes sur la nécessité 
pour la religion d’épouser son siècle, 
de donner une place normale aux 

femmes, et de préparer son pays à 
l’échéance de 2030 qui signifiera la 
fin de la domination du pétrole. Mais 
depuis, soit résistance du clergé, 
soit de la grande famille des princes 
royaux, soit revirement interne, cette 
position ouverte et libérale au sens 
occidental, est contredite par de nom-
breux faits dont le plus incroyable 
est la sordide affaire Khasshorgi qui 
ébranle les fondements du pouvoir 
saoudien…

L’échec ou le succès de cette tenta-
tive de recréation d’un pays phare, par 
sa foi et sa richesse comme sa position 
stratégique, conditionne l’avenir du 
Moyen-Orient et apportera soit la fin 
des clivages brutaux actuels, soit une 
recrudescence au nom du religieux 
amenant à un paroxysme de tensions 
armées.

RETOUR SUR TEILHARD DE CHARDIN

Les premières expériences faites 
par Teilhard de Chardin sur le monde 
arabo-musulman remontent aux 
années 1905-1939, celles, il faut 
le rappeler, de l’islam colonisé. En 
Égypte, il a connu une population en 
lutte sourde contre le protecteur bri-
tannique, puis en Somalie avec Henri 
de Monfreid une version archaïque de 
la piraterie islamique. Cela replace ses 
expériences dans un contexte de repli, 
de méfiance voire de sourde hostilité 
contre les Occidentaux.

Ceci rappelé, il n’en demeure pas 
moins que certaines des critiques 
faites par Teilhard ont rencontré 
d’autres critiques faites aussi par des 
intellectuels de haut niveau, on peut 
penser par exemple à l’anthropologue 
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Claude Lévi Strauss ou à l’écrivain 
André Malraux1.

Les grands problèmes posés par l’is-
lam pour un esprit critique européen 
comme Teilhard, sont ;

–– Sa difficulté à trancher les domaines 
du religieux et du politique

–– Son statut de la femme insoutenable 
dans le monde moderne

–– Sa difficulté à accepter l’épreuve 
de la comparaison avec d’autres 
religions, cultures et visions de 
l’homme.
Si on revient sur la crise du Moyen-

Orient analysée dans ses divers pro-
longements, on s’aperçoit que la vaste 
région subit une série d’ondes de choc 
qui se succèdent et aboutissent à cris-
taliser sans solution des problèmes 
accumulés et non-réglés ou apaisés.

Le premier facteur de déstabili-
sation a été apporté par la chute de 
l’empire Ottoman et le partage franco- 

1. Claude Lévi-Strauss dans Tristes tropiques, 
Plon 1955, page 466 : « Si un corps de garde 
pouvait être religieux, l’islam paraîtrait sa 
religion idéale : stricte observance du règle-
ment, revues de détail et soins de propreté, 
promiscuité masculine dans la vie spirituelle 
comme dans l’accomplissement des fonctions 
organiques, et pas de femmes… En face de la 
bienveillance du bouddhisme, du désir chrétien 
du dialogue, l’intolérance musulmane rend ses 
adeptes incapables de supporter l’existence 
d’autrui comme autrui. »
André Malraux dans l’hebdomadaire amér-
icain Time du 3 juin 1956 : « C’est le grand 
phénomène de notre époque que la violence 
de la poussée islamique. Sous-estimée par la 
plupart de nos contemporains, cette montée 
de l’islam… trouve un monde occidental qui ne 
semble guère préparé à l’affronter. Peut-être 
des solutions partielles auraient-elles suffi à 
endiguer le courant de l’islam, si elles avaient 
été appliquées à temps. Actuellement, il est 
trop tard ! »

britannique (Accord Sykes-Picot de 
1916) de la région qui apporte beaucoup 
de désillusions et amertume.

Un second choc est créé entre 1930 
et 1940 par la formation du foyer juif de 
Palestine selon la Déclaration Balfour 
de 1917.

En 1948 la déclaration d’indépen-
dance d’Israël et la guerre perdue des 
États arabes marquent une autre frac-
ture suivie des échecs des guerres 
de 1967 et 1973.

En 1979 la fondation de la répu-
blique islamique d’Iran avec l’ayatollah 
Khomeiny marque l’ouverture d’une 
nouvelle crise de fond chez les États 
musulmans comme dans les rapports 
avec l’Occident.

L’apparition et le brutal essor de 
l’État islamique témoignent d’une radi-
calisation de l’islam qui se surajoute 
à l’ancienne radicalisation du wahha-
bisme en Arabie…

Il est clair que ces crises multiples 
ont aussi d’autres facteurs spécifiques 
au niveau social, économique ou cultu-
rel, mais ces divers facteurs prennent 
la question religieuse comme ligne de 
brisure opposant l’Occident, le sun-
nisme et le chiisme ou le culte juif.

Pour en savoir plus

https://www.teilhard.fr/
economie_et_societe
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Teilhard sur la route de la soie
Une démarche scientifique,  
artistique et spirituelle

Jean-Philippe Sellès

La route de la soie a toujours nourri 
les fantasmes des explorateurs, 

globe-trotters et autres grands voya-
geurs. Les premiers récits furent ceux 
des voyageurs chinois, Zhang Qian1, 
au iiie siècle av.  J.-C. ; Ban Chao2, 
au ier siècle de notre ère, grand général 
de Chine qui s’empara des royaumes 
de la route de la soie (Loulan, Khotan 
et Kashgar) et qui établit les pre-
miers contacts avec les Parthes, les 
Babyloniens et les Syriens.

Au ve siècle Fa Xian3 fut le premier 
moine d’une longue série de boudd-
histes chinois à faire le pèlerinage 
en Inde. Le compte rendu de ses 
voyages au ve siècle Un Mémoire sur 
les Royaumes bouddhistes l’immorta-
lisa aussi bien en Chine qu’en Occident. 
Enfin Xuan Zang4, au viie siècle, fut le 
plus connu de tous les voyageurs de 
la route de la soie. Deux récits de son 
voyage sont devenus des classiques 
chinois : Rapport du voyage en Occident 
à l’époque des Grands Tang » et « la 
Pérégrination vers l’ouest ».

1. https://www.universalis.fr/encyclopedie/
zhang-qian/
2. https://chine.in/guide/ban-chao_2785.html
3. https://www.ccc-paris.org/decouverte- 
de-la-chine/la-route-de-la-soie/
4. Romain Lefebvre in https://heritage.bnf.fr/
france-chine/fr/routes-soie-article

Mais c’est incontestablement Marco 
Polo (1254-1324) qui est l’un des voya-
geurs les plus connus de la route de la 
soie. Parti pour ouvrir une route com-
merciale vers l’Est, il alla jusqu’aux 
confins de l’empire du Milieu. De retour 
à Venise, vingt-quatre années plus 
tard, il dicta le récit de ses aventures 
dans un livre intitulé Le devisement du 
monde5, également connu sous le titre 
Le livre des merveilles.

Plus tard ni le Suédois Sven Hedin 
(1865-1952)6 qui fut le premier étran-
ger à explorer les anciennes cités et 
ruines du Taklamakan et qui mit à 
jour les premiers vestiges des cités 
qu’on croyait alors perdues à jamais, 
telle l’ancienne ville de garnison 
chinoise de Loulan, ni Le Britannique 
Aurel Stein (1862-1943) qui organisa 
quatre expéditions de 1900 à 1930 et 
qui ramena des grottes de Mogao près 
de 7 000 manuscrits, n’ont pas autant 
laissé dans l’inconscient collectif le 
souvenir des magies et mystères de 
l’Orient. Cependant les cartes établies 
par Aurel Stein seront d’un grand 
secours aux membres du groupe 
Chine de la Croisière Jaune lorsque 

5. Éditions La découverte/Poche
6. https://www.edelo.net/routedelasoie/
route_soie.htm
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les guides Cumbo et Gao, habitués au 
pas lent des caravanes perdaient leurs 
repères en voiture.

Il faudra attendre les travaux de 
Paul Pelliot (1878-1945) explorant le 
Turkestan en 1908-1909 pour raviver 
la notoriété de la route de la soie. Il 
découvre à Kucha un grand nombre de 
textes bouddhiques, dont certains dans 
des langues alors inconnues. Durant 
son séjour près de Dunhuang, il achète 
de nombreux manuscrits découverts 
dans les grottes de Mogao. Ceux-ci 
s’avérèrent d’une grande importance 
pour l’étude de l’Asie centrale de la 
période vie au xie siècle et la diffusion 
du bouddhisme vers la Chine par 
la route de la soie. Ses travaux des 
années 1920-30 font toujours autorité 
mais restèrent dans la confidentialité 
du sérail scientifique.

Quant à l’allemand Paul Le Coq 
son pillage systématique des grottes 
de Kizil n’a pas été en l’honneur des 
grandes missions d’exploration7.

Il faudra attendre la 3e mission 
Haardt, Audouin-Dubreuil en 1931 
pour redonner à cette expédition de la 
route de la soie ses lettres de noblesse 
d’exploration scientifique et artistique. 
Louis Audouin-Dubreuil co-organisa-
teur avec Georges-Marie Haardt de 
l’Expédition Centre-Asie, plus connue 
sous le nom de Croisière Jaune a 
publié en 1935 son carnet de route de 
cette expédition sous le titre évocateur 
Sur la route de la soie8 .

7. https://www.edelo.net/routedelasoie/
route_soie.htm
8. Louis Audouin-Dubreuil, Sur la route de la 
soie, mon carnet de route de la Méditerranée à 
la Mer de Chine, Plon, Paris, 1935.

84 ans plus tard, le 14 Mai 2017 la 
Chine a ouvert à Pékin un sommet de 
deux jours consacré au projet d’une 
nouvelle route de la soie avec l’objectif 
d’établir un immense réseau de voies 
commerciales renouant ainsi avec son 
histoire de temps jadis où l’empire du 
Milieu commerçait avec l’Europe via 
l’Asie centrale. Cette nouvelle route 
de la soie, ou plus précisément ces 
nouvelles routes de la soie, dévoilées 
à l’automne 2013 par le gouvernement 
chinois est l’une des priorités géopo-
litiques de la Chine. Cette politique 
titanesque chinoise de constructions 
d’infrastructures portuaires, fer-
roviaires, terrestres jusque dans le 
bassin méditerranéen, lui permettra 
de s’approvisionner en matières pre-
mières et d’écouler ses marchandises 
en Europe.

La route de la soie du troisième 
millénaire, de même que son modèle 
original, ne suit pas un trajet unique. 
Depuis la rive orientale de la mer 
Caspienne, trois itinéraires différents 
permettaient de rejoindre les contre-
forts des monts Tian, puis d’entrer 
en Chine par une dizaine de points de 
passage.

Avant le premier millénaire, les 
marchandises s’échangeaient entre la 
Chine et l’Asie Occidentale par la route 
maritime de l’Asie du Sud ainsi que 
par voie terrestre à travers la steppe 
de la Chine jusqu’en Iran. Le préhis-
torien André Leroi-Gourhan, ethno-
logue, archéologue et historien, élève 
de Marcellin Boule, considère cette 
route comme un espace d’échanges 
actifs dès le paléolithique. Jacques 
Wolgensinger, directeur de la commu-
nication chez Citroën rappelle dans 
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son livre sur la Croisière Jaune9 que 
Marco Polo emprunta cette route après 
les Sumériens, une route hantée par 
les milliers de voyageurs, chevaux et 
chameaux qui se succédèrent pendant 
des siècles.

Louis Audouin-Dubreuil, dans son 
livre déjà cité2 rappelle que, pendant 
des siècles, cette voie fut la plus fré-
quentée de l’Asie centrale. Puis les 
guerres, les invasions mongoles et 
les conquêtes musulmanes ainsi 
que le développement de l’art de la 
navigation en accentuèrent sa déca-
dence. Son récit rappelle toutes les 
souffrances endurées par une équipe 
de 43 hommes d’élite conduits par un 
chef charismatique, Georges-Marie 
Haardt, pour mener à bien ce qui fut, 
certes, un exploit technique mais plus 
encore une mission scientifique et 
artistique voire spirituelle sous cer-
tains aspects.

Dans la préface du livre de Georges 
Le Fèvre10, historiographe de la mis-
sion, intitulé la Croisière Jaune André 
Citroën concluait : « Depuis le retour de 
l’Expédition, le grand public n’ignore 
pas, certes, les travaux effectués 
pendant ces trois cent quatorze jours 
passés en Asie. Il a vu dans les halls 
d’une exposition les collections de 
toute sorte, fruits d’un travail opi-
niâtre […] Je m’honore pour ma part 
d’avoir associé la grande industrie de 
l’automobile à ce geste désintéressé 
qui pourra contribuer, je l’espère, aux 

9. Jacques Wolgensinger, L’épopée de la 
Croisière Jaune, Pocket Junior, Robert Laffont, 
1998.
10. Georges Le Fèvre, La Croisière Jaune, 
IIIe mission G.M. Haardt, L. Audouin-Dubreuil, 
Librairie Plon, 1933.

exigences toujours renouvelées de la 
Science et du Progrès ».

L’appendice de ce même ouvrage 
est rédigé par le Père Teilhard de 
Chardin et évoque la géologie et la 
préhistoire de l’Asie centrale. Il fai-
sait partie de l’équipe de scientifiques 
qui portèrent cette mission au-delà 
du simple exploit technique. Cette 
dimension scientifique et artistique, 
très longtemps oubliée fut exhumée 
grâce au travail patient et méticu-
leux de la fille de Louis Audouin-
Dubreuil dépositaire à vingt ans 
des archives Audouin-Dubreuil des 
missions Citroën. Ces archives trai-
naient dans un garage ; elle a réalisé 
un véritable travail d’historien et de 
reportage dans le temps et l’espace. 
Nous devons à Caroline Haardt de la 
Baume, petite-fille de Georges Marie 
Haardt la remarquable reconstitu-
tion des œuvres d’Alexandre Iacovleff 
peintre de l’expédition.

La feuille de mission de cette expé-
dition ne laissait nulle équivoque 
quant à la nature du projet voulu par 
André Citroën, Georges-Marie Haardt 
et Louis Audouin-Dubreuil. Les buts 
de la mission sont précis : « Œuvre 
de vulgarisation scientifique par : la 
Peinture, la Photographie, le Film, le 
Récit, dans les quatre domaines de 
la Géographie, l’Archéologie, l’Ethno-
logie et l’Histoire Naturelle et de la 
Géologie-Paléontologie. »

L’excellence des sujets étudiés 
exige de faire appel aux représen-
tants les plus émérites de chaque 
discipline.

Alexandre Iacovleff sera le peintre de 
l’expédition. Né à Saint Pétersbourg en 
1887, Il est choisi en 1924 pour devenir 
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le peintre officiel de la Croisière Noire 
qui traverse le continent africain de 
l’Algérie à Madagascar et produit 300 
dessins lors de ce voyage. En 1930, il 
est de nouveau le peintre officiel de 
la Croisière Jaune qui traverse l’Asie 
du Liban à la Chine2.

André Sauvage né à Bordeaux le 
12 juillet 1891 est un cinéaste, réa-
lisateur, écrivain et  artiste peintre 
français de l’entre-deux-guerres. 
Voyageur passionné, il conçoit ses 
films en fonction de chaque paysage 
ou population rencontrés en y ajoutant 
une dimension ethnographique.

Georges Le Fèvre, journaliste 
et écrivain français né à Paris le 
22 décembre 1892, est le cofondateur 
du prix Renaudot en 1926. Il sera l’his-
toriographe de la mission.

André Reymond est né le 
12 décembre 1902 à Nikitovka en 
Russie. En 1926, il obtient son cer-
tificat de zoologie et quatre ans plus 
tard, son certificat de géographie phy-
sique et de géographie dynamique. Il 
rejoint l’expédition en avril 1931 au 
titre de chargé de mission du Muséum 
d’histoire naturelle et au ministère de 
l’Éducation nationale.

Joseph Hackin, né le 8 novembre 
1886 à Boevange-sur-Attert 
(Luxembourg) est un archéologue 
français d’origine luxembourgeoise. 
À Paris, il exerce ses fonctions de 
directeur du musée Guimet et par-
ticipe à la  Croisière Jaune en tant 
qu’archéologue.

Victor Élémir Point, né le 
22 juin 1902  à Bourron-Marlotte 
(Seine-et-Marne) est un officier et 
explorateur français. Il rencontre 
André Citroën à Londres qui est 

impressionné devant la réputation de 
courage et de détermination de Victor 
Point et qui va lui confier la direction 
du groupe Chine.

MAYNARD OWEN WILLIAMS

Premier journaliste salarié de la 
National Geographic Society, Maynard 
Owen Williams a ouvert la voie à une 
époque où le terme « reporter-photo-
graphe » commençait à peine à appa-
raître dans les rédactions. En 1915, 
son idéal chrétien le pousse jusqu’en 
Chine. Il y devient correspondant du 
Herald Tribune. Excellent photographe, 
homme de terrain, il sera l’un des rares 
journalistes présents à l’ouverture de 
la tombe de Toutankhamon en 1922. 
Il emmènera ses lecteurs au Moyen-
Orient, en Inde, en Afrique du Nord, au 
Groenland.

Enfin Pierre Teilhard de Chardin, 
né le 1er mai 1881 à Orcines (Puy- 
de-Dôme) prêtre jésuite, est déjà 
un scientifique réputé. Il est à la 
fois un géologue, spécialiste de la 
Chine du Carbonifère au Pliocène et 
un  paléontologue des vertébrés 
du Cénozoïque. Teilhard, chercheur 
formé par Marcellin Boule, va être 
à l’origine de la création en 1929 
à Beijing de l’Institut de paléonto-
logie des vertébrés et de paléoan-
thropologie de l’Académie chinoise 
des Sciences avec Davidson Black, 
Professeur d’anatomie à Xiehe, et 
Zhongdjian Yang. Cette même année 
il rencontre Victor Point, lui aussi 
en Chine, qui sollicite sa participa-
tion à l’expédition. Teilhard accepte 
sous réserve de l’accord de son 
ordre religieux.
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LES RÉSULTATS SCIENTIFIQUES 
ET ARTISTIQUES DE LA CROISIÈRE 
JAUNE

Pour Georges-Marie Haardt : 
« L’expédition puise toute sa force 
dans son caractère artistique, officiel, 
scientifique ».

L’expédition soutenue par les gou-
vernements français et britanniques 
l’était aussi par la National Geographic 
Society qui avait dépêché son corres-
pondant Maynard Owen Williams pour 
couvrir l’événement.

ENTOMOLOGIE ET BIOGÉOGRAPHIE

Nommé membre à vie de la Société 
d’entomologie de France, André 
Reymond cumule les compétences 
dans les domaines de la zoologie et de 
la botanique, la géographie physique 
et dynamique. André Reymond part au 
titre de chargé de mission du Muséum 
d’histoire naturelle et du ministère de 
l’Éducation nationale. L’objet particu-
lier de ses recherches sera beaucoup 
plus vaste que l’entomologie et s’éten-
dra au domaine de la biogéographie. 
Selon sa propre expression il com-
mence sa « vie réelle » de naturaliste 
sous l’égide de « son ami et chef » le 
père Teilhard de Chardin. Grâce à la 
mobilité de leur voiture scientifique, 
ils vont, avec l’architecte Jean Carl 
et Vladimir Petropavlovsky, violo-
niste virtuose, ingénieur des voies et 
communications – qui sera aussi l’in-
terprète du groupe et le grand organi-
sateur des voies de passage – former 
un groupe de reconnaissance. Rendus 
autonomes ils peuvent ainsi se déta-
cher de la colonne pour gagner des 

lieux de recherche. La récolte d’échan-
tillons d’André Reymond qu’il étudiera 
à son retour en France, lui permettra 
de faire une dizaine de publications. Sa 
thèse, intitulée Résultats scientifiques 
d’un voyage en Asie centrale (mission 
Haardt-Audouin-Dubreuil) sera publiée 
en 1938 par la Revue de géographie 
physique.

Comme le rapporte Ariane Audouin-
Dubreuil dans son livre La Croisière 
Jaune11 André Reymond sera amené 
à constater que la barrière du Tien 
Chan (monts Célestes) sépare une 
faune centre-asiatique d’une faune 
presque européenne. Il étudiera aussi 
les coléoptères, les différentes sortes 
de gazelles, découvre de nouvelles 
espèces de rongeurs et de reptiles 
et constate la disparition des singes 
exterminés par les hommes.

Sur le plan ornithologique deux cent 
cinquante oiseaux sont rapportés ainsi 
que des insectes et une collection de 
plantes exposées au Muséum d’his-
toire naturelle. Les observations et 
analyses faites au cours de l’expédi-
tion donneront lieu à une dizaine de 
publications entre 1933 et 1935 et en 
1938 la revue de géographie physique 
publie la thèse d’André Reymond.

ARCHÉOLOGIE ET HISTOIRE

C’est assurément l’archéologie qui a 
rapporté la plus grande moisson d’in-
formations et de connaissances de 
cette mission. C’est au musée Guimet 
que René Grousset, qui remplace 

11. Ariane Audouin-Dubreuil, La Croisière Jaune, 
sur la route de la soie, Société de Géographie, 
Éditions Glénat.
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Joseph Hackin parti en 1929 en Asie, 
rédige sa feuille de route des sites 
à visiter qu’il transmet à Audouin-
Dubreuil, Point et Iacovleff lors de 
leur rencontre. En effet Joseph Hackin 
directeur du musée Guimet, ne rejoin-
dra l’expédition qu’en Afghanistan. En 
fait René Grousset leur demande de 
réaliser une documentation photogra-
phique et artistique sur tous les sites 
visités comme la Phénicie, Baalbeck et 
sur l’ensemble omeyyade de la Grande 
Mosquée de Damas. C’est une feuille 
de route dans la feuille de route !

À cette époque déjà, Palmyre est 
en proie aux pillages quotidiens et 
Grousset demande que l’on prenne 
des photos qui aujourd’hui ont une 
valeur encore plus inestimable après 
les saccages perpétrés par Daesch 
pendant la guerre en Syrie entre 2015 
et 2017.

Toujours selon Ariane Audouin-
Dubreuil la traversée de la Perse doit 
être l’occasion de rapporter une docu-
mentation riche sur les vestiges de 
sites antiques témoins des invasions 
successives. Son père Louis Audouin-
Dubreuil dira en février 1927 lors des 
reconnaissances : « J’écris la route des 
ruines, la route des conquêtes, la route 
de la soie, celle de la muraille de Chine, 
celle de Marco Polo. »

GÉOLOGIE DYNAMIQUE

Quelle était la motivation de Pierre 
Teilhard de Chardin de participer à 
cette aventure hors du commun, alors 
qu’il avait dit : « Je voudrais dans un 
cadre descriptif faire passer cette idée 
que l’exploration du passé et de l’espace, 
en soi, est vide et décevante, la véritable 

science étant celle de l’avenir réalisée 
graduellement par la vie. » ?

Pourtant en perpétuelle recherche 
des origines de l’Homme, Pierre 
Teilhard de Chardin souhaite, avec 
la Croisière Jaune, développer les 
recherches synthétiques sur l’Asie. 
Dès mars 1930 et avant le départ il 
adresse un rapport à André Citroën : 
Observation sur les recherches géolo-
giques et paléontologiques à effectuer 
en Chine au cours de la Croisière Jaune12 
dans lequel il pose la question essen-
tielle : « Quels résultats scientifiques 
peut-on escompter d’une traversée de 
la Chine en automobile, traversée rapide, 
impropre au détail13 ? »

Pourtant après avoir étudié l’itiné-
raire remis par Victor Point, Teilhard 
recense plusieurs sujets d’études très 
importants et conclura son rapport 
ainsi : « Même exécuté “en vitesse” ce 
trajet peut se révéler extrêmement 
important pour les Sciences de la Vie 
et de la Terre. »

Les résultats des travaux du père 
Teilhard de Chardin ont une valeur 
inestimable pour l’époque, et sont tou-
jours reconnus de nos jours. Il éditera 
sa fameuse carte Itinéraire géologique 
à travers le Gobi14.

Mais c’est surtout sa remise en 
question du postulat de l’époque qui 
situait le berceau de l’humanité dans 
le Pamir et en Asie Orientale qui, une 

12. Archives de Louis Audouin-Dubreuil.
13. Rapport de Teilhard de Chardin, Archives 
Audouin-Dubreuil.
14. Détail d’une carte géologique du désert de 
Gobi réalisée par Teilhard de Chardin. Source : 
Société de Géographie ; La Croisière Jaune, Sur 
la route de la soie. Ariane Audouin-Dubreuil. 
Pages 160-163. Éditions Glénat.
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fois encore démontre qu’il est en ce 
domaine comme en d’autres un vision-
naire. Voici ce qu’il dit dans Bulletin de 
la Société de Géographie, Terre, Air, 
Mer, de décembre 1932.

« Chacune des dernières grandes expé-
ditions centre-asiatiques a espéré trou-
ver l’origine de l’homme dans les déserts 
du continent jaune. Et, bien entendu, 
nous avons caressé le même rêve. Or, 
dans cette direction (je dois insister sur 
ce fait), le résultat de mes observations 
est distinctement négatif. Comme mes 
prédécesseurs, bien sûr, j’ai remarqué 
un peu partout la présence d’un abon-
dant outillage néolithique… Mais rien, 
en somme, sur ces vastes étendues 
désertiques si soigneusement balayées 
par le vent que le moindre outil en pierre 
gisant sur le sol attire immédiatement le 
regard. Rien ne suggère l’idée d’un foyer 
de culture paléolithique comparable à 
ceux qui se découvrent actuellement du 
nord au sud de l’Afrique… les anthro-
pologistes que retient le mirage d’Asie 
centrale ont concentré leurs espérances 
sur le Sin-Kiang, et plus spécialement sur 
le bassin du Tarim. Là, pour plusieurs 
raisons théoriques, devrait se trouver 
le berceau de l’humanité…

Résultats négatifs ne signifient pas 
résultats nuls. Pas plus que ses devan-
cières, l’Expédition française Centre-Asie 
n’a rencontré les traces de l’humanité la 
plus primitive. Ce serait déjà un grand 
service rendu par elle à la science de 
l’Homme que d’avoir poussé la paléon-
tologie humaine à circonscrire et inten-
sifier ses recherches dans les zones 
tropicales de la terre. »

Yves Coppens a écrit voici quelques 
années : « Je ne peux m’empêcher 

d’imaginer quel intense bonheur c’eût 
été pour Pierre Teilhard de Chardin de 
vivre cette toute récente période. Si je 
commence par cette citation prophé-
tique et par un bref bilan de ce que 
nous avons découvert et appris depuis 
la mort du père Teilhard de Chardin, 
c’est bien sûr pour lier le monde des 
connaissances des années 50 à celui 
que nous sommes en train de vivre. 
Mais c’est aussi pour rappeler que 
Pierre Teilhard de Chardin fut d’abord 
un paléontologiste. »15

Finalement Pierre Teilhard de 
Chardin ne regrette pas de s’être 
embarqué dans cette extraordinaire 
aventure. Le 21 décembre 1931 il écrit 
à son frère : « Embarqué dans des che-
nilles comme j’aurais enfourché un 
chameau, je ne demandais en somme 
à l’expédition que de me transporter 
à travers l’Asie […]. De ce côté-là, j’ai 
été assez bien servi. J’ai souvent rongé 
mon frein de ne pouvoir aller jusqu’au 
bout des merveilleuses occasions que 
je tenais. Mais comme on dit juste-
ment : les inconvénients d’une chose 
font partie de cette chose. Finalement, 
j’ai à peu près doublé mes connais-
sances sur l’Asie. Dix mois de ma vie, 
même à cinquante ans ne sont pas 
trop chers pour payer cela. »16

LE TRAVAIL DES « VULGARISATEURS »

Le rôle d’un vulgarisateur n’est 
en rien péjoratif ; la vulgarisation 

15. Yves Coppens, Pré-ambules, Les premiers 
pas de l’homme, 1998, Éditions Odile Jacob.
16. Cité par Jacques Arnould dans : Par des 
terres qui te sont inconnues. Éditions du Cerf.
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est, selon la définition du  Centre 
National des Ressources Textuelles 
et Lexicales, le « fait de diffuser dans 
le grand public des connaissances, 
des idées, des produits » et de mettre 
à la portée du plus grand nombre, des 
non-spécialistes des connaissances 
techniques et scientifiques17.

André Citroën, Georges-Marie Haardt 
et Louis Audouin-Dubreuil avaient su 
s’attacher la collaboration des plus 
prestigieux dans les domaines de la 
peinture, le récit, le cinéma et la pho-
tographie. Grâce à ces artistes, c’est 
une véritable documentation ethno-
graphique qui fut offerte au public.

LA PEINTURE

Déjà nommé peintre officiel de la 
Croisière Noire entre 1924 et 1925 
Alexandre Iacovleff repart avec 
Haardt et Audouin-Dubreuil pour sai-
sir les paysages et les visages des 
populations du Moyen-Orient et de 
l’Extrême-Orient. Le travail colossal 
réalisé sur les sites et auprès de popu-
lations aussi diverses sera complété 
à son retour à Paris par un travail 
d’atelier pour l’exposition Citroën de 
juin 1932. Il achèvera en effet son 
œuvre dans ses ateliers de Paris et 
Capri pour une exposition qui portera 
son nom à l’Hôtel Jean-Charpentier, 
du 16 mai au 4 juin 1933. D’après 
Caroline Haardt de la Baume18 plus 
d’une centaine de tableaux et deux 
cent cinquante dessins sont présentés. 

17. Encyclopédie Larousse.
18. Caroline Haardt de la Baume, Alexandre 
Iacovleff, l’artiste voyageur, Éditions Flammarion, 
2000.

Cette exposition dédiée à Haardt 
sera préfacée par Audouin-Dubreuil. 
Iacovleff dira en parlant de Haardt : 
« …  Dans l’expression sans cesse 
plus profonde d’un passé qui nous 
appartient, mais qui fut son œuvre, 
à nous à présent, de matérialiser la 
pensée créatrice de celui qui est déjà 
entré dans la légende ». Lors de la 
publication des œuvres de Iacovleff, 
Raymond Charmet dira que la période 
de la Croisière Jaune est la « synthèse 
de toutes les recherches antérieures, 
analyses des types, amples tableaux 
de la vie et la nature, vision lumi-
neuse des couleurs transposant la 
réalité dans une sorte de panorama 
fantastique.19

LA PHOTOGRAPHIE

Des milliers de photos furent rame-
nées de la Croisière Jaune. Le Centre 
d’archives PSA de Terre Blanche pos-
sède plus de 1 265 photographies et 
267 plaques de verre rapportées par 
les participants de la Croisière Jaune. 
Mais le photographe officiel de l’expé-
dition était Maynard Owen Williams. 
Il écrira : « Si M. André Citroën avait 
pu voir les risques que prenaient ses 
hommes, ses pensées auraient oscillé 
entre la peur et la fierté. »

Aujourd’hui encore ces milliers 
de photos ressurgissent des malles 
des héritiers des protagonistes de 
cette expédition et s’affichent sur 
les réseaux sociaux. D’autres sont 

19. Raymond Charmet, « La peinture d’Alexandre 
iacovleff », catalogue de l’exposition Alexandre 
Iacovleff du 23 novembre au 18 décembre 1965, 
galerie Vendôme, Paris.
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jalousement conservées par les héri-
tiers de ces hommes valeureux qui 
ont écrit et photographié une des plus 
grandes épopées de tous les temps 
digne de la route de la soie.

LE FILM

Le film intitulé La Croisière Jaune 
connut un immense succès à sa sortie 
en 1934 en France. Il fut ensuite projeté 
aux États-Unis en 1936. Des milliers 
de mètres de pellicule tournées pen-
dant l’expédition sont rapportés, dont 
une partie, véritable exploit technique 
pour l’époque, comporte des enregis-
trements sonores (le cinéma parlant 
venait juste d’être mis au point et les 
équipements sonores étaient très volu-
mineux). William Robert Sivel, le ben-
jamin de l’équipe, réalisa les prises de 
son. Le cinéma sonore en était encore 
à ses balbutiements et l’effet produit 
par le film sonore eut un impact consi-
dérable auprès des foules. Les images 
furent tournées par les opérateurs 
Georges Specht et Léon Morizet et le 
réalisateur André Sauvage.

André Sauvage qui a filmé une 
grande partie de l’expédition et qui 
avait un palmarès cinématographique 
éloquent fut écarté de la réalisation, 
car en désaccord avec Le Fèvre, 
historiographe de la mission. André 
Citroën trouve, en outre, qu’il ne met 
pas assez en valeur les véhicules et 
le rôle des autorités françaises. André 
Citroën rachète les droits du film et 
fait remonter l’œuvre par Léon Poirier 
qui avait tourné le film sur la Croisière 
Noire. Sauvage faisait partie des 
plus talentueux documentaristes 
de la période. Proche de Max Jacob, 

de Robert Desnos, d’André Gide, de 
Jean Cocteau, de Man Ray, des frères 
Prévert, et de Jean Renoir, il conçoit 
ses films en fonction de chaque pay-
sage ou population rencontrés et fait 
œuvre d’ethnographe. Ulcéré par sa 
mise à l’écart du montage du film sur 
La Croisière Jaune, il mettra fin à sa 
carrière cinématographique et ter-
mine sa vie comme agriculteur.

SPIRITUALITÉ

On a souvent lu que, dans cette 
aventure, le père Teilhard de Chardin 
s’était retrouvé isolé spirituellement 
car aucun autre membre de l’expédi-
tion n’était catholique pratiquant ; lui, 
jésuite, ne pouvait trouver de compa-
gnon spirituel. Il écrit lui-même dans 
un courrier adressé au père Valensin le 
13 mars 1932 : « Du point de vue psycho-
logique et religieux deux choses m’ont 
frappées : 1° D’abord dans le groupe 
pris au hasard que nous formions, pas 
un seul catholique pratiquant ; mais en 
revanche dans le seul état-major […] 
six (ou même sept) hommes qui, éle-
vés chrétiennement avaient à peu près 
tout abandonné, […] 2° Ensuite, chez ces 
évadés, ou les incroyants d’origine, réelle 
difficulté (en dépit d’un besoin religieux 
très net) à dépasser le plan des pers-
pectives immédiates et individuelles : 
scepticisme et pessimisme réprimant un 
désir non voilé de croire et d’espérer. »

Pourtant Maynard Owen Williams, 
chrétien convaincu avait une démarche 
spirituelle et missionnaire proche 
de celle de Teilhard qui le poussait 
à explorer l’inconnu. Louis Audouin-
Dubreuil, dans son carnet de route, 
intitule le Chapitre VIII : « Sous le signe 
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de la Croix »2 et Georges Le Fèvre dans 
le chapitre XVIII de son livre : « Oasis 
Chrétiennes »4.

Louis Audouin-Dubreuil écrit à pro-
pos de la nuit du 24 décembre 1931 :

« … Dans la nuit, de la chambre des 
mécaniciens, s’élève un vague essai de 
Minuit Chrétiens. […] Le Fèvre qui est 
couché près de moi me dit :

– Ils voulaient une messe de minuit.
Je lui réponds :
– Ils étaient trop fatigués par deux 

jours de marche et deux nuits sans 
sommeil.

– Ça ne fait rien, ajoute Le Fèvre : ils 
voulaient une messe. »

Puis le 31 décembre, à la mission 
des pères allemands de Liang-Tchéou, 
Audouin-Dubreuil écrit : « Dans les 
petites chambres de retraite, où, sur 
les murs blancs sont groupées auprès 
d’un bénitier les images du Christ et de 
la Vierge, les membres de la troisième 
mission Haardt-Audouin-Dubreuil ont 
trouvé à l’abri du froid, le repos de l’âme 
et du corps. Les bénédicités, les signes 
de croix, les petites pratiques quoti-
diennes de piété, les ont rapprochés 
davantage de Dieu. »

Le 1er janvier 1932, à 9 heures 
le Père Teilhard de Chardin dit une 
messe à laquelle assistent tous les 
membres de l’équipe. Avant de monter 
à l’Autel il se retourne vers eux et dit :

« Mes chers amis, nous nous trouvons 
réunis ce matin, dans cette petite église, 
au cœur de la Chine, pour commencer, 
en face de Dieu, l’année nouvelle.
Dieu, pour chacun de nous ici, n’a sans 
doute pas la même précision, la même 
figure.

Mais parce que nous sommes tous des 
hommes, nous ne pouvons pas échap-
per, aucun d’entre nous, au sentiment 
et à l’idée réfléchie que, au dessus et 
en avant de nous, une énergie supé-
rieure existe, à laquelle nous devons 
bien reconnaître – puisqu’elle nous est 
supérieure – l’équivalent agrandi de 
notre intelligence et de notre volonté.
C’est dans cette puissante Présence, 
que nous devons nous recueillir un 
instant au début de cette année.
À cette universelle Présence qui nous 
enveloppe tous, nous demanderons 
d’abord de nous réunir, comme en un 
centre commun et vivant, à ceux que 
nous aimons et qui commencent, si loin 
de nous, la nouvelle année.
Nous souvenant alors de son omni-
puissance nous la prierons d’animer 
favorablement pour nous, nos amis et 
nos familles, le réseau compliqué et en 
apparence si incontrôlable, des événe-
ments qui nous attendent au cours des 
mois qui viennent – que le succès cou-
ronne nos entreprises ; que la vraie joie 
soit dans nos cœurs et autour de nous ; 
et que, dans la mesure où la peine ne 
saurait nous être évitée, cette peine se 
transfigure dans la joie supérieure de 
tenir notre petite place dans l’univers, 
et d’avoir fait ce que nous devions !
Voilà ce que Dieu peut réaliser autour 
de nous et en nous par son action pro-
fonde. – C’est pour que ceci arrive, que 
je vais lui offrir, pour vous tous, cette 
messe – la forme la plus haute de la 
prière chrétienne. »20

20. Louis Audouin-Dubreuil, Sur la route de la 
soie, mon carnet de route de la Méditerranée à 
la Mer de Chine, Plon, Paris, 1935, pp. 225-226.
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ÉPILOGUE

La Croisière Jaune fascine toujours 
autant, en témoigne le nombre de 
visiteurs reçus par l’Association des 
Amis de Pierre Teilhard de Chardin 
lors du Centenaire Citroën à la Ferté-
Vidame21 les 19-20-21 juillet 2019. La 
petite fille de Georges-Marie Haardt, 
Caroline Haardt de la Baume, la fille 
de Louis Audouin-Dubreuil, Ariane 
Audouin-Dubreuil et la petite nièce 
de Pierre Teilhard de Chardin, Marie 
Bayon de la Tour, racontent dans deux 
films inédits22 réalisés pour cette occa-
sion, l’extraordinaire épopée de cette 
expédition scientifique et artistique.

En décembre 2013, le Centre d’ar-
chives PSA de Terre Blanche23 a acquis 
un document exceptionnel relatif à la 
Croisière Jaune : l’intégralité des car-
nets de bord originaux de Georges Le 
Fèvre, journaliste officiel de l’expédi-
tion. Avec ceux de Charles Brull, déjà 
conservés par Citroën Héritage, ils for-
ment un ensemble inédit retraçant le 
déroulement d’une aventure humaine 
et technique hors normes.

Profondément éprouvés par le 
décès de Georges-Marie Haardt à 
Hong-Kong, physiquement atteints 
par ces mois d’errance dans des 
contrées de désolation au milieu de 
populations tantôt hostiles, tantôt 
accueillantes, tantôt indifférentes, ces 
hommes remarquables ne sortiront 
pas tous indemnes de cette aventure. 

21. https://www.youtube.com/watch?v= 
yIAz5Z2r028&t=2s
22. À voir sur le site de l’Association des Amis 
de Pierre Teilhard de Chardin : www.teilhard.fr
23. https://patrimoine-archives.psa-peu-
geot-citroen.com/dossiers/la-croisiere-jaune/

Néanmoins Ils seront accueillis comme 
des héros et auront les honneurs de la 
presse écrite et radiophonique.

Le 18 juin 1932, au Palais des expo-
sitions Citroën, une retrospective 
répartie sur six salles est ouverte : une 
pour l’œuvre asiatique de Iacovleff, une 
deuxième présente les collections de 
Reymond, la troisième pour le National 
Geographic Society of Washington qui 
montre les clichés de Maynard Owen 
Williams. Mais il y aura deux grands 
absents, le père Teilhard de Chardin 
et Joseph Hackin.

Au cours de la cérémonie solen-
nelle dans le Grand amphithéâtre de 
la Sorbonne, en présence des plus 
hautes autorités de la Nation, André 
Citroën s’exprima en ces termes le 
30 novembre 193224 : « Au milieu des 
fatigues et des souffrances physiques 
endurées par les valeureux explorateurs 
que nous fêtons aujourd’hui, parmi les 
dangers qui les ont assaillis aux dif-
férentes étapes de leur merveilleuse 
expédition, aucun sentiment ne pouvait 
plus fortement soutenir leur moral et 
leurs espérances, que la perspective de 
recevoir, à leur retour, par votre auguste 

24. Discours prononcé par André Citroën 
dans le grand amphithéâtre de la Sorbonne 
le 30 novembre 1932 à l’occasion de la remise 
à la mission Citroën Centre-Asie de la grande 
médaille d’or de la Société de Géographie par 
le Maréchal Franchet d’Esperey en présence du 
président de la République, Albert Lebrun, des 
anciens présidents de la République, Millerand 
et Doumergue, et des plus importantes person-
nalités de l’armée, ainsi que du monde des arts 
et des sciences. Source Jacqueline Citroën . 
https://www.lillustration.com/Les-Croisieres-
Automobiles-par-Jacqueline-Citroen_a243.
html
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présence, l’expression de la reconnais-
sance de la Nation française ».

Pierre Teilhard de Chardin y pré-
senta les résultats de ses travaux ainsi 
qu’une ébauche de ceux de Joseph 
Hackin et les premiers résultats d’An-
dré Reymond.

Ces scientifiques et artistes, tous 
de renom, ont accompli des travaux 
remarquables dans les domaines de 
l’archéologie, ethnographie, géogra-
phie qui demeurent dans la mémoire 
collective grâce aux écrits, photogra-
phies et films qui sont les empreintes 
de leur épopée et qui aujourd’hui 
encore servent de référence aux 
recherches actuelles.

Pour en savoir plus

https://www.teilhard.fr/
economie_et_societe
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Les résistances théologiques
À la réception de la pensée  
de Teilhard de Chardin

Auguste Nyitu Ngoma1

Doctorant en théologie (Université catholique de Louvain)

On n’en finit pas avec Pierre Teilhard 
de Chardin. Au début du xxie siècle, 

écrit Régis Ladous, « on parle de Teilhard 
un peu partout – à cause du concept 
de noosphère (la sphère de la pensée 
humaine)1 – sauf dans les milieux catho-
liques »2. C’est un phénomène étrange, 
dit-il. Le 24 novembre 2017, le Conseil 
pontifical pour la culture adressait une 
pétition au pape François pour la levée 
du monitum visant Teilhard depuis le 
30 juin 1962. Alors que ce monitum 
demeure en vigueur, la position du 
magistère3 donne pourtant un tout 
autre écho de la pensée de Teilhard. 
N’est-ce pas là une fois encore un 
phénomène étrange ? Faisant écho 

1. Mail : anyitu@ymail.com
2. Régis Ladous, Teilhard de Chardin, dans Jean-
Dominique Durand et Claude Prudhomme, Le 
Monde du Catholicisme, Paris, Éditions Robert 
Laffont, 2017, p. 1254.
3. Le pape François a notamment fait référence 
à la christologie de Teilhard dans son encyclique 
Laudato si’. Voir la note critique 53 sur le n° 83. 
La vision eucharistique de Teilhard nourrit 
aussi la doctrine eucharistique de Jean-Paul II.

à Teilhard dans son article consa-
cré à l’évolution, Marc Leclerc disait 
qu’en dépit de la justice rendue par 
Henri de Lubac à son orthodoxie 
religieuse, « la communauté philoso-
phique, comme celles des théologiens, 
refuse toujours de le reconnaître pour 
sien »4. Qui pourraient être ces philo-
sophes et ces théologiens ? De ce qui 
précède, on remarque que Teilhard 
apparaît comme un auteur probléma-
tique, mais qui défraie la chronique. 
La polémique qui se fait autour de lui 
incite à la recherche et à la réflexion 
pour connaître la raison fondamen-
tale du rejet ou de la résistance à la 
reconnaissance de sa pensée. Nous 
allons nous consacrer à cette tâche à 
travers quatre points. En un premier 
lieu, nous procéderons à l’identification 
des réfutateurs de Teilhard, ensuite 
nous déterminerons la raison de leur 
récusation, en troisième lieu, nous 

4. Marc Leclerc, Évolution, dans Jean-Yves 
Lacoste, Dictionnaire critique de Théologie, Paris, 
PUF, 1998, p. 534.
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apprécierons sa légitimité. Pour finir, 
nous préciserons ce qui aurait dû être 
la raison des contestataires.

IDENTIFICATION DES THÉOLOGIENS 
OPPOSÉS À TEILHARD DE CHARDIN

À ce sujet de Teilhard, Claude Cuénot 
écrivait ce qui suit5 :

« Après sa mort (1955) pendant une 
dizaine d’années consécutives sévit un 
insupportable snobisme teilhardien 
qui a gravement nui à celui-ci dans les 
universités françaises, lesquelles pour 
travailler sérieusement, attendent la 
publication critique et in extenso des 
textes connus et inédits, correspondance 
incluse. Ce n’est pas pour demain. En 
outre, le règne du structuralisme, avec 
son antihumanisme et son antiévolu-
tionnisme, ne crée pas une atmosphère 
favorable, non plus que les théologies 
de la mort de Dieu. Teilhard est entré 
dans les limbes. Quand en sortira-t‑il ? ».

D’après ce témoignage de Cuénot, 
Teilhard devenait insupportable dans 
les milieux universitaires français. 
Mais s’agit-il de tous les milieux ? Cette 
question mérite d’être posée, quand 
on sait que ce prêtre jésuite français 
était considéré dans le domaine de la 
géologie et de la paléontologie comme 
« une gloire de la science française ». 
Ce ne sont donc pas tous les milieux 
universitaires français. Au surplus, 
C. Cuénot charge les antihumanistes et 
des antiévolutionnistes de la respon-
sabilité du climat d’hostilité qui s’est 

5. Claude Cuénot, Teilhard de Chardin (1881-
1955), dans Dictionnaire de la Théologie chré-
tienne. Encyclopedia Universalis, Paris, Albin 
Michel, 1998, p. 764.

déclenché contre Teilhard après sa 
mort. Mais rappelons aussi que l’hos-
tilité contre Teilhard existait déjà de 
son vivant. Teilhard a eu des relations 
tendues avec Rome6, et était souvent 
à couteaux tirés avec une catégorie 
des penseurs. Sont-ils ces antihu-
manistes et ces antiévolutionnistes 
que mentionne Cuénot ? Qui sont-
ils réellement ? Des croyants ? Des 
théologiens ? Y répondre requiert de 
connaître la vision ecclésiale de l’Évo-
lution de l’époque.

Lamarck et Darwin sont générale-
ment considérés comme les pères 
de l’évolutionnisme moderne7. Mais 
la pensée de Darwin se montra plus 
séduisante, et en même temps cho-
quante, lorsque de manière scienti-
fique, Darwin affirma l’origine animale 
de l’homme, plus précisément que 
l’homme est descendant du singe. Une 
telle affirmation ne s’harmonise pas 
avec la doctrine chrétienne de la créa-
tion (Gn 1, 27). Voyant dans l’Évolution 
une menace de la foi, l’Église décida de 
la retirer du champ de recherche des 
penseurs catholiques. Cette décision 
constitue un véritable dilemme pour 

6. Les tensions avec Rome commencent par-
ticulièrement à la suite d’un texte de Teilhard 
sur le péché originel en 1922 qui, on ne sait 
comment, fut transmis à Rome, alors qu’il 
s’agissait d’une note que Teilhard envoyait à 
des amis, et donc un texte privé.
7. La pensée évolutionniste remonte d’abord à 
Pythagore qui disait déjà que des coquillages 
marins pouvaient être trouvés au milieu des 
mers. Elle a été relayée par Anaximandre, 
Empédocle, Lucrèce, Ovide et saint Augustin qui 
ont fait allusion à l’évolution des êtres vivants. 
Voir Jean-Jacques Barloy, Lamarck contre 
Darwin. (L’Évolution des êtres vivants), Paris-
Montréal, Éditions Études vivantes, 1980, p. 11.
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le scientifique Teilhard qui ne peut tra-
hir la science, mais qui doit en même 
temps faire allégeance à l’Église. En 
scientifique et en croyant, il prend parti 
pour l’Évolution.

On le voit, l’Évolution apparaît 
comme une raison de plus d’aversion 
des penseurs catholiques à l’égard 
de Teilhard. Mais la limitation du 
domaine de recherche de Teilhard à 
la science uniquement laisse supposer 
une reconnaissance par Rome de son 
statut d’homme de science et permet 
de relativiser l’idée que l’Évolution soit 
véritablement la cause de méfiance de 
l’Église de la pensée de Teilhard. On l’a 
d’ailleurs dit, c’est la réflexion sur le 
péché originel qui éveille l’attention de 
Rome sur Teilhard. En conséquence, 
Teilhard avait moins de problème avec 
l’Église qu’avec les antihumanistes et 
les antiévolutionnistes qu’il faut iden-
tifier réellement. Teilhard lui-même 
nous éclaire un peu à ce sujet lors-
qu’il note : « Je n’ignore pas que certains 
théologiens thomistes ne reculeront pas 
devant la deuxième alternative »8. Donc, 
ces antihumanistes et antiévolution-
nistes sont plus précisément les théo-
logiens thomistes. Mais pour quelle 
raison s’en sont-ils pris à lui ?

LA RAISON DE LA RÉFUTATION 
DE TEILHARD PAR LES THOMISTES

On ne saurait présenter ici la liste 
de tous les thomistes et leur réac-
tion. Nous nous limitons à écouter 
les propos de deux emblématiques 

8. P. Teilhard de Chardin, Comment je crois, 
Paris, Seuil, 1956, p. 51.

thomistes qui ont pris à partie la pen-
sée teilhardienne.

Étienne Gilson

Dans son texte Trois leçons sur le 
thomisme et sa situation présente, 
Étienne Gilson s’attaque violemment 
à la pensée de Teilhard qu’il qualifie 
de theology-fiction9. Il déclarait ce qui 
suit10 : « Pour le thomisme, au nom 
duquel je suis censé parler, une pre-
mière remarque s’impose : l’ignorance 
apparemment totale de la doctrine de 
saint Thomas dont ce savant fait preuve. 
Comme savant, c’est son affaire, mais 
en tant qu’il théologise, le problème est 
différent (…) Je m’étonne qu’un prêtre, 
un religieux, membre de la société de 
Jésus dont la fidélité aux directives du 
Saint-Siège lui est pour ainsi dire coes-
sentielle, ait pu inventer, construire et 
complètement élaborer une théologie 
chrétienne, sans prêter, que je sache, 
la moindre attention à celle du Docteur 
commun de l’Église ».

L’appréciation gilsonienne de 
Teilhard se fonde principalement 
sur la connaissance et la maîtrise du 
Docteur commun. Gilson se demande 
même11 « pourquoi il se croyait dispensé 
d’en tenir compte et d’intégrer sa propre 
christologie à celle que notre commune 
Église, qui était sienne comme elle était 

9. Étienne Gilson, cité par Philippe de la 
Trinité, Pour et contre Teilhard de Chardin pen-
seur religieux, Paris Édition Saint-Michel, 1970, 
p. 95.
10. É. Gilson, Trois leçons sur le Thomisme et 
sa situation présente, dans Seminarium n.4, 
(octobre-décembre 1965), p. 715.
11. É. Gilson, Trois leçons sur le Thomisme et sa 
situation présente, p. 716.
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nôtre, recommande à notre déférente 
attention ». Alors que plusieurs per-
sonnes attribuaient une pensée spé-
cifique à Teilhard, pour Gilson, c’est 
même une erreur que de penser qu’on 
trouve chez le jésuite une pensée 
propre. Car, écrit-il12, « je pense que 
ceux qui veulent en obtenir une censure 
officielle se méprennent sur l’objet qu’ils 
désapprouvent. On ne peut pas censurer 
une doctrine qui n’existe pas ».

Jacques Maritain

Ce thomiste déclarait13 : « J’ai eu 
l’honneur de rencontrer quelques fois 
le père Teilhard de Chardin. En le quit-
tant, je me demandais comment il se 
faisait que dans un grand ordre religieux 
comme celui auquel il appartenait, il ne 
fût pas aidé par quelques amis, bons 
philosophes et bons théologiens, qui 
fissent équipe avec lui. Pourquoi, après 
ses années d’études sous des maîtres 
sans doute sagement désignés pour la 
mission d’enseigner, est-il resté dans 
l’ignorance ou un oubli aussi parfait 
d’absolument tout du Doctor commu-
nis, c’est un autre mystère dont Gilson 
s’est étonné ».

Poussé plus loin dans son hostilité 
contre Teilhard, il alla jusqu’à dire14 : 
« Pour moi, j’avoue que je n’ai guère 
aimé, quelques années plus tard, la 
façon dont ses papiers circulaient 

12. É. Gilson, Trois leçons sur le Thomisme et sa 
situation présente, p. 720.
13. Jacques Maritain, Le paysan de la Garonne. 
Un vieux laïc s’interroge à propos du temps pré-
sent, Paris, Desclée de Brouwer, 1966, p. 173.
14. J. Maritain, Le paysan de la Garonne. Un 
vieux laïc s’interroge à propos du temps présent, 
p. 174.

anonymement dans les séminaires ». 
Lui aussi accuse Teilhard d’ignorer 
ou d’oublier parfaitement Thomas et 
évalue principalement la pensée de 
Teilhard sur la base de cette ignorance. 
On a l’impression que pour les tho-
mistes, hors de Thomas d’Aquin point 
de théologie valable, tout est fiction. 
Pour avoir ignoré ou oublié Thomas 
d’Aquin, Teilhard ne pouvait qu’en 
faire les frais. « Intègre comme un silex, 
Teilhard n’a pas su être habile, ce qui lui 
coûte d’autant plus cher que sa pensée 
est étrangère à la restauration thomiste 
qui sous-tend le catholicisme depuis 
Léon XIII »15. Mais Teilhard a-t‑il réel-
lement fait preuve d’ignorance, d’oubli 
ou de mépris de Thomas d’Aquin ?

LA MAUVAISE RAISON 
DES THOMISTES

De prime abord, rappelons que l’ou-
bli n’implique pas nécessairement une 
ignorance. Une ignorance peut avoir 
deux formes. Elle peut être due à un 
manque d’information ou de connais-
sance, dans ce cas elle est non volon-
taire ; elle peut être volontaire, dans 
ce cas, il s’agit d’une omission volon-
taire, et par conséquent une volonté 
de silence sur un auteur, ce qui peut 
être comme un signe de mépris d’un 
auteur. Qu’en est-il de Teilhard par 
rapport à Thomas d’Aquin dont les 
thomistes l’accusent d’ignorance ou 
d’oubli parfait ?

Trois éléments permettent de récu-
ser l’accusation des thomistes. Le pape 

15. R. Ladous, Teilhard, dans Jean-Dominique 
Durand et Claude Prudhomme, Le monde du 
catholicisme, p. 1254.
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Léon XIII, dans son encyclique Aeterni 
Patris 4 août 1879, recommandait la 
pensée de Thomas d’Aquin dans les 
écoles catholiques, et surtout dans les 
séminaires et les maisons de forma-
tion. L’identité sacerdotale de Teilhard 
suppose une connaissance de Thomas 
d’Aquin par Teilhard. Il est absurde de 
soutenir une ignorance teilhardienne 
du Docteur commun. Le second élé-
ment, la mention faite par Teilhard des 
thomistes comme étant ceux qui sont 
les plus scandalisés par sa vision du 
péché originel. Cela implique pour lui 
une connaissance sans confusion du 
thomisme. Le troisième élément est 
que nous trouvons même dans l’œuvre 
de Teilhard des références à Thomas 
d’Aquin. Dans l’essai Que faut-il penser 
du transformisme ? (1930), nous trou-
vons les mentions ci-après16 : « N’est-ce 
pas St Thomas qui, comparant la pers-
pective (fixiste, dirions-nous aujourd’hui) 
des Latins comme St Grégoire, à la 
perspective « évolutionniste » des Pères 
grecs et de saint Augustin, a dit, de cette 
dernière, Magis placet (II Sent. d. 12 ; 
g.  I, a.  I) » ? On voit ici que Teilhard 
donne même avec précision la réfé-
rence. Réfléchissant sur la possibilité 
de conciliation entre la représenta-
tion scientifique et la représentation 
catholique des origines humaines, 
Teilhard évoque et s’appuie même sur 
le Docteur commun17 : « N’est-ce pas 
saint Thomas, encore, qui a dit quelque 
part qu’il  lui plairait davantage que 

16. P. Teilhard de Chardin, La Vision du passé, 
Paris, Éditions du Seuil, 1957, p. 217. Teilhard 
renvoie explicitement à la Somme théologique 
(II Sent. d. 12 ; g. I, a. I).
17. P. Teilhard de Chardin, La Vision du passé, 
p. 219.

Dieu ait tiré l’Homme ex limo jam infor-
mato ? » Quelle conclusion en tirer ? À 
tort le prêtre jésuite fut accusé d’igno-
rance ou d’oubli de Thomas d’Aquin. 
Au contraire, lorsque le besoin scien-
tifique l’exigeait, Teilhard ne manquait 
pas de lire et de recourir à la pensée 
de saint Thomas d’Aquin.

TEILHARD ET THOMAS D’AQUIN 
RÉCONCILIÉS

S’il n’y a en Teilhard ni ignorance 
ni oubli de Thomas d’Aquin, les tho-
mistes auraient dû avancer un argu-
ment autre, non celui d’ignorance ou 
d’oubli, mais celui de l’écart entre leur 
pensée et fonder leur argumentation 
principale sur cet écart. Qu’est-ce qui 
crée le fossé entre ce prêtre jésuite 
et ce prêtre dominicain ? Est-ce la 
théorie de l’Évolution ? On pourrait 
répondre affirmativement, quand on 
sait que l’Évolution comme pensée 
scientifique voit le jour au début du 
xixe siècle. Nous avons donc affaire à 
une problématique qui n’existait pas au 
Moyen Âge. Toutefois, on voit que l’élan 
de la pensée évolutionniste est présent 
chez Thomas d’Aquin, puisqu’on voit 
Teilhard s’appuyer sur Thomas en par-
lant du transformisme qui est la forme 
sous laquelle la réalité évolutive était 
saisie avant Lamarck et Darwin. Ce 
n’est pas, à proprement parler, l’Évolu-
tion qui crée la distance entre les deux, 
cependant, celle-ci influence cet écart, 
à travers l’idée de mouvement qui lui 
est inhérent et qui suscite en Teilhard 
une vision autre de Dieu et du monde, 
ainsi que du rapport entre les deux.

Teilhard, en effet, conçoit un Dieu ou 
un Christ Évoluteur, et donc un Dieu 
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dans lequel il y a un mouvement en 
vue d’accomplissement. Cet accom-
plissement se réalise dans l’union avec 
le monde. De cette union, le monde 
entre en Dieu, et le Dieu entre dans 
le monde. Le Dieu teilhardien est 
un Dieu inachevé qui s’achève dans 
l’union avec le monde, Il n’est pas le 
Dieu qui est, mais le Dieu qui est à 
être, un Dieu qui devient, comme le 
révèle d’ailleurs son nom : « JE SUIS 
QUI JE SERAI » (Ex 3, 14). Puisque Dieu 
s’achève par le monde, ce dernier lui 
est nécessaire, et Dieu ne peut s’en 
passer. « Sous la pression et la conta-
gion de ces refontes révolutionnaires 
[…] les attributs jusqu’ici contradictoires 
de « l’ens ab alio » et de l’« ens a se », du 
Monde et de Dieu : Dieu complètement 
hétérogène au monde, et cependant ne 
pouvant se passer de Lui ? »18 En fait, 
Teilhard va développer ici sa pensée 
en faveur de la réalité et de l’impor-
tance du monde19 : « Tout ce que je puis 
dire c’est que cette transformation, pour 
sauver la valeur du Monde sans toucher 
à Dieu, doit être profonde, et atteindre 
le noyau même de notre ontologie ». 
N’est-ce pas là le véritable différend 
de Teilhard avec la théologie thomiste ?

Toute évolution implique l’idée de 
mouvement. Or Thomas d’Aquin sou-
tient que la réalité du mouvement est 
incompatible à Dieu, car dit-il20, « le 
mouvement ne lui convient d’aucune 
façon ». Thomas d’Aquin affirme et 
défend l’immutabilité de Dieu. Ce qui 

18. P. Teilhard de Chardin, Science et Christ, 
Paris, Éditions du Seuil, 1965, p. 222-223.
19. P. Teilhard de Chardin, Science et Christ, 
p. 222.
20. Thomas d’Aquin, Somme théologique, I a, 
q. 9, a.1.

signifie que rien n’entre en Dieu, par 
conséquent, la relation de Dieu et du 
monde n’est pas une relation d’union, 
mais une relation de dépendance, dans 
le sens de subordination du monde à 
Dieu. Puisqu’il n’y a pas union entre 
Dieu et le monde, le monde n’est pas 
en Dieu, il est hors de Dieu, ni Dieu 
n’entre dans le monde, Il est hors du 
monde. En conséquence, il y a une 
séparation entre les deux, alors que 
pour Teilhard, il y a une union entre 
les deux, mais une union différentielle, 
ce qui n’est pas un panthéisme. Les 
thomistes ne pouvaient supporter une 
pensée en dissonance avec celle de 
leur Docteur commun. Aussi Teilhard 
sera-t‑il souvent accusé par eux de 
panthéisme, d’hétérodoxie, de néga-
tion de la transcendance divine, etc., 
accusations qui ne sont que la consé-
quence du travestissement qu’ils ont 
fait de sa pensée.

CONCLUSION

Parlant de Teilhard de Chardin, 
Claude Cuénot se posait cette ques-
tion : « Teilhard est entré dans les 
limbes. Quand en sortira-t‑il ? » L’on ne 
pourra obtenir sa sortie des limbes 
qu’en continuant à le défendre, en exa-
minant notamment les accusations 
portées contre lui encore de nos jours. 
Sur quoi continue-t‑on à fonder le rejet 
ou la résistance contre sa pensée ? Il 
faut que les adversaires de Teilhard 
fournissent continuellement des rai-
sons objectives du bannissement 
théologique de la pensée de Teilhard. 
L’Église pour sa part doit continuer 
également à préciser les raisons du 
maintien du monitum sur Teilhard.
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Peut-être évoquera-t‑on des erreurs 
ou des faiblesses de la pensée de 
Teilhard. Mais y a-t‑il une pensée qui 
en soit exempte ? Gilson lui-même qui 
a déprécié la pensée de Teilhard au 
nom de Thomas d’Aquin, prend parfois 
ses distances avec certaines affirma-
tions du Docteur commun. Qu’on se 
souvienne d’ailleurs des critiques du 
Réformateur Luther contre Thomas 
d’Aquin. Teilhard n’a jamais agi par 
mépris de Thomas d’Aquin, son seul 
souci aura été celui d’adapter et d’har-
moniser le christianisme avec une 
pensée scientifique de son époque 
qui effrayait l’Église. « À vin nouveau, 
outres neuves » (Mc 2, 22). À nouvelle 
cosmologie, autre christologie et autre 
vision du christianisme.

Pour en savoir plus

https://www.teilhard.fr/
spiritualites_et_religions
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Sur la signification biologique  
de la Socialisation humaine

Texte traduit de l’anglais par Marie-Anne Roger

Ce texte de Pierre Teilhard de Chardin 
a été écrit en 1952 et publié en 

anglais dans son œuvre scientifique, 
au tome X, pp. 4424-4429. Il nous a été 
signalé par le Père Brüchsel, notre cher 
ami de Bâle, à qui nous adressons nos 
remerciements.

On peut penser que l’écrit qui suit est 
complexe, mais il convient, pour l’ap-
précier, de se souvenir de la rigueur qui 
est caractéristique de tout scientifique, 
et que Teilhard possédait au plus haut 
point.

Bien entendu, les expressions qui sont 
soulignées dans le texte l’ont été par le 
père Teilhard.

INTRODUCTION

Depuis la fin du Tertiaire, la face 
de la Terre vivante a été modifiée 
beaucoup plus profondément au 
cours de quelques centaines de mil-
liers d’années que durant les millions 
d’années séparant l’apparition des 
Tétrapodes à la fin du Paléozoïque et 
le Pliocène. Et cette modification de 
notre monde terrestre est sans aucun 
doute dû à l’émergence, à la multipli-
cation, et finalement à la Socialisation 

de l’Homme. Au-dessus de la vieille 
Biosphère s’étend maintenant une 
« Noosphère ». Personne ne niera 
la réalité matérielle de cet énorme 
événement.

Selon une idée (assez largement 
répandue parmi les anthropologues 
humanistes et culturels) l’Évolution 
sociale humaine (que j’appellerai, en 
abrégé, « l’Évolution humaine ») est 
quelque chose de différent, et par-
fois d’accessoire, quand on la com-
pare à l’Évolution dite « naturelle ». 
– D’abord, et en accord avec les règles 
de la Spéciation biologique, la for-
mation zoologique de l’Homme en 
tant que nouveau type de Primates. 
Et seulement alors, au cours d’une 
deuxième étape, une étape ultérieure, 
l’arrangement accidentel et super-
ficiel des individus en une gamme 
de différents groupes socialisés. 
De ce point de vue, la Socialisation 
et la Spéciation n’ont pas plus en 
commun (au mieux !) que les ondes 
acoustiques et électromagnétiques 
en radiotéléphonie, par exemple : 
toutes deux étant des ondes, – mais 
d’une nature physique entièrement 
différente. Dans l’Évolution humaine, 
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par conséquent, il serait faux et cela 
prêterait à confusion, de voir selon 
cette première école, davantage qu’un 
sous-effet (ou un para-effet) surim-
posé comme une super-structure, à la 
structure organique et définitivement 
stabilisée de l’Homme individuel. Les 
deux processus viennent à la suite 
l’un de l’autre chronologiquement, 
bien sûr, mais ils appartiennent à 
deux domaines physiques complè-
tement distincts.

C’est contre cette façon atténuée 
de comprendre l’histoire humaine 
que j’ai l’intention de me prononcer 
ici ; – mon but étant de montrer que, 
sur la base des meilleurs critères 
scientifiques disponibles à ce jour, 
on ne peut pas comprendre conve-
nablement l’Évolution humaine (ni 
dans ses formes, ni dans son pro-
cessus général) si on ne la considère 
pas comme une prolongation et une 
intensification authentique et directe 
de l’Évolution naturelle.

L’Évolution humaine n’est pas un 
sous-effet mais un super-effet de 
l’Évolution naturelle.

Examinons : d’abord les raisons 
scientifiques ; et ensuite, les avantages 
scientifiques de cette interprétation 
réaliste du Phénomène humain.

INDICES SCIENTIFIQUES  
DE LA CONTINUITÉ FONDAMENTALE 
LIANT ÉVOLUTION HUMAINE 
ET ÉVOLUTION NATURELLE

À la source du conflit intellectuel que 
nous venons d’évoquer concernant 
la nature physique de l’Hominisation 
sociale, il peut y avoir l’habitude, prise 
dans certains domaines, d’identifier 

l’une à l’autre comme synonymes les 
deux expressions d’évolution humaine 
et évolution culturelle.

Jusqu’à un certain point, cette 
identification est correcte : pourvu 
que le terme de « culturelle » soit uti-
lisé dans son sens plein, c’est-à‑dire 
comme exprimant le progrès collec-
tif de l’Humanité en direction d’une 
« pan-conscientisation » réfléchie. 
Mais, d’un autre côté, une telle façon 
de parler est potentiellement dan-
gereuse et trompeuse, parce qu’elle 
laisse entendre cette idée facile : la 
Socialisation humaine n’est rien de 
plus qu’une « affaire sociale » super-
ficielle, en douceur, de nature simple-
ment juridique, éthique et esthétique. 
Ce qui, bien évidemment, si nous ne 
faisons que regarder soigneusement 
la réalité, ne décrit pas les faits de 
façon satisfaisante.

Car, prise scientifiquement et dans 
son intégralité, l’Évolution humaine, 
telle qu’elle fonctionne actuellement, 
ne peut être réduite à une simple 
succession de civilisations. Mais elle 
correspond, clairement et essentiel-
lement, outre à une extraordinaire 
puissance d’expansion, à un vaste 
processus spécifique de convergence 
physico-psychique qui a pu échapper 
à l’attention des hommes depuis des 
millénaires, – mais dont la soudaine 
apparition, et l’accélération au cours 
du dernier siècle, est peut-être l’évé-
nement le plus révolutionnaire enre-
gistré à ce jour dans l’histoire humaine. 
Il est indéniable, et en dépit (ou plutôt 
au prix) de tensions effrayantes, que 
le monde humain est décidément pris, 
aujourd’hui et pour toujours, dans un 
vortex d’unification qui se resserre 
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irrésistiblement. Économiquement, 
techniquement, mentalement, nous 
sommes obligés (par la force même de 
chaque nouvelle idée, de chaque nou-
velle invention – ou sous l’impact de 
chaque nouveau conflit) de devenir de 
plus en plus un, un matériellement, – et 
un spirituellement. Un matériellement, 
d’abord, parce que, sous la pression 
résultant à la fois de la multiplication 
quantitative et de l’expansion quali-
tative de ses éléments individuels, 
l’Humanité réagit en tissant un filet 
toujours plus serré d’interconnections 
planétaires.

Et un spirituellement aussi, parce 
que plus l’humanité devient matériel-
lement organisée, plus elle développe 
en même temps une vision cohérente 
et unifiée des dimensions, de la struc-
ture et des ressources dynamiques 
de l’Univers où il se trouve que nous 
sommes nés, si mystérieusement.

Pour l’homme social, il y a d’un côté 
un accroissement constant de l’orga-
nisation matérielle et, d’un autre côté 
et en même temps, un accroissement 
constant de lucidité mentale collective, 
ainsi que de capacités. À mon avis, plus 
on observe les preuves sans cesse 
croissantes (et plus on réfléchit à 
leur signification biologique) de ces 
deux caractéristiques (ou paramètres) 
associées de façon inséparable de 
Civilisation prise comme un tout, en 
fait, croissance simultanée de com-
plexité et de conscience, plus il devient 
évident que l’Évolution humaine n’est 
rien d’autre que la poursuite naturelle, 
à un niveau collectif, du processus 
pérenne et cumulatif d’arrangement 
« psycho-générique » de la Matière que 
nous appelons la Vie.

En d’autres termes, en se dépla-
çant et en se prolongeant à partir de 
la construction de l’individu Homme 
vers la construction de la collectivité 
Humanité, les forces d’évolution ne se 
relâchent pas du tout (comme on aurait 
pu le supposer), mais au contraire elles 
intensifient distinctement l’efficacité 
« génératrice de conscientisation » de 
la puissance d’arrangement.

Car, en définitive, quel est le résultat 
net de tout le système constitué par 
l’équipement moderne des hommes 
pour l’avancement technique et la 
recherche théorique si ce n’est d’ac-
croître, à une échelle collective, grâce 
à l’interaction de millions de cerveaux 
humains, le degré élémentaire de 
self-réflexion atteint un beau jour, 
durant le Pléistocène, par les pre-
miers spécimens d’Homo sapiens ? 
En outre, quel est, obscurément, 
l’espoir et le but final de cette self-ré-
flexion collective de l’Homo sapiens si 
ce n’est de situer, d’atteindre et de 
manipuler les ressorts biologiques 
qui, à un moment donné, permettront 
à l’Homme collectif de contrôler et 
d’accroître « artificiellement » la puis-
sance du cerveau de chaque Homme 
individuel ?

À la fin du Pléistocène, l’Homme indi-
viduel est né d’une excroissance des 
systèmes nerveux des mammifères 
résultant d’une mutation. Depuis cette 
époque (pouvons-nous dire, en regar-
dant en arrière depuis le point de vue 
privilégié que nous avons atteint de 
nos jours) toute l’histoire de l’Humanité 
n’a rien été d’autre (et par conséquent, 
ce ne sera jamais rien d’autre) qu’une 
suite explosive de Cérébration toujours 
croissante.
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Du fait de l’ancien prestige, de l’an-
cienne prééminence, passée de mode, 
de la prétendue Matière sur le prétendu 
Esprit, la tendance, je le répète, est 
encore active, même dans des milieux 
scientifiques, consistant à considérer 
l’Évolution humaine (ou « l’anthro-
pogénèse ») comme une production 
secondaire de l’Évolution biologique 
(ou « biogénèse ») – la Vie elle-même, 
à son tour, étant considérée comme 
un produit dérivé de l’Évolution éner-
gétique (ou « cosmogénèse »).

Je pense que la vérité scientifique 
exige que nous renversions complète-
ment (d’un bout de l’échelle à l’autre) 
l’ordre de ces valeurs.

Dans un Univers où la Loi la plus signi-
ficative n’est pas (comme nous le pen-
sions précédemment) la Dégradation, 
mais l’Arrangement psycho-génétique 
de l’Énergie, l’anthropogénèse émerge 
comme un super-effet de la biogénèse, 
– et la biogénèse elle-même (malgré 
sa rareté dans le Monde) devient un 
super-effet de la cosmogénèse.

Avec les conséquences majeures 
qui suivent.

AVANTAGES DE CETTE POSITION 
POUR LA SCIENCE

On affirme souvent que le fait d’iden-
tifier l’Évolution naturelle et l’Évolution 
humaine est un abus de langage, et 
une source de confusion intellectuelle.

Si les vues exprimées ci-dessus 
concernant l’identité fondamentale 
entre Cérébration et Socialisation sont 
correctes, cette protestation n’est pas 
plus justifiée que si quelqu’un critiquait 
la Physique pour avoir réussi à allier 
lumière, électricité et magnétisme.

En fait, ce qui prête réellement à 
confusion, dans les conditions pré-
sentes de l’anthropologie, c’est pré-
cisément la réticence montrée par 
tellement de sociologues à recon-
naître dans le cas de l’Homme Social 
la loi universelle de récurrence qui, 
historiquement, relie montée de 
Complexité et montée de Conscience. 
L’anthropologie est en train de mourir 
aujourd’hui parce qu’elle reste coupée 
de la Science générale, et n’est encore 
considérée comme « biologique » que 
sous la forme d’une métaphore.

Mais, comme exprimé ci-dessus, la 
Vie, si elle est pleinement comprise, 
n’est pas une curiosité dans l’Univers, 
– et l’Homme n’est pas une curiosité 
dans la Vie. Au contraire, la Vie culmine 
dans l’Homme, exactement comme 
l’Énergie culmine physiquement dans 
la Vie. À l’instant où nous acceptons 
cette perspective de l’Évolution uni-
fiée et réaliste, non seulement la cohé-
rence remplace la dispersion dans 
notre vision générale de la Nature, 
mais une nouvelle clarté et une moti-
vation nouvelle nous sont fournies 
dans notre effort pour comprendre 
et réussir l’Homme, précisément à un 
moment particulièrement critique du 
développement humain.

a) Une nouvelle clarté, d’abord : parce 
que, au lieu d’avoir à s’appuyer, pour 
notre conduite, sur quelques vagues et 
décevantes analogies entre la Société 
et la Vie, nous tenons maintenant un 
fil qui relie structurellement toute la 
succession de modèles (du haut en 
bas, et de bas en haut) qui s’éche-
lonnent depuis les organismes infé-
rieurs jusqu’à l’Homme social. Pour 
ce qui concerne l’Homme, par exemple 
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(puisque l’Hominisation est le prolonge-
ment de la Vitalisation), nous devenons 
conscients du fait que, sous couvert 
d’une socialisation convergente, les 
lois de l’évolution animale sont encore 
actives : la conséquence en étant qu’on 
ne peut organiser aucune civilisation 
mondiale qui fonctionne si nous ne 
prenons pas en considération et n’ap-
prenons pas à contrôler l’effet de scis-
sion et de divergence de la Mutation 
et de la Spéciation au cœur même de 
la Civilisation humaine.

Et dans la vie animale, d’un autre 
côté (puisque la vie animale a généré 
l’Homme social) nous sommes préve-
nus de ce que, malgré les efforts utiles 
et remarquables faits par les géné-
ticiens et les néo-darwiniens pour 
réduire le développement graduel  
de type zoologique à un arrangement 
automatique, l’existence de quelque 
facteur interne de morphogénèse 
(outre l’action externe des hasards 
et de la sélection) doit forcément 
être suspectée de fournir, même 
dans les toutes premières étapes 
de l’évolution, les racines de la puis-
sance humaine de self-arrangement 
au moyen du choix et de l’invention 
organisée.

b) Une nouvelle clarté, donc, comme 
il a été dit, pour nos esprits. Mais aussi 
(encore plus nécessaire aujourd’hui) 
une motivation nouvelle pour notre 
pouvoir d’agir.

Je ne veux pas discuter ici dans son 
intégralité la question des puissances 
d’expansion de la vie. Cette puissance 
est-elle un simple sous-effet de l’ac-
croissement quantitatif (au moyen de 
la multiplication de reproduction) de la 
substance vivante ? Ou trahit-elle, en 

outre, une sorte de préférence interne 
pour un accroissement de conscience : 
ce que Bergson avait coutume d’ap-
peler un « élan vital » ? Concernant ce 
point (et exactement comme dans le 
cas d’un rôle possible joué par une 
forme d’invention pré-réflexive dans 
la morphogénèse animale) la dis-
cussion reste ouverte, tant que la Vie 
n’est considérée que dans ses étapes 
pré-humaines.

Mais à partir du moment où le niveau 
humain de bio-activité a été atteint et 
dépassé, une chose devient certaine 
à l’évidence.

Non seulement l’Homme (résul-
tat direct de sa nature « réflexive ») 
invente intentionnellement de nou-
veaux outils pour la Vie.

Mais de plus, précisément afin de 
pouvoir exercer pleinement sa puis-
sance de recherche et d’invention, 
ce n’est plus suffisant pour lui d’être 
poussé en avant par une simple forme 
extérieure de « lutte pour la vie ». Ce 
dont il a réellement besoin pour bou-
ger, c’est d’une forte raison ou d’une 
motivation pour avancer : une motiva-
tion intérieure. Si, pour quelque raison, 
l’Homme devenait dégoûté ou mou-
rait d’ennui devant la Vie, l’Évolution 
humaine s’arrêterait.

Et si, pour une autre raison, l’Homme 
n’était pas excité, attiré au maximum de 
sa capacité, par ses perspectives d’Ave-
nir, l’Évolution humaine échouerait.

C’est en relation avec l’alimentation de 
cette motivation psychologique essen-
tielle (ou « impulsion évolutive ») que les 
valeurs respectives de ces deux inter-
prétations en conflit (comme exposé 
ci-dessus) du Phénomène humain 
peuvent être appréciées au mieux.
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Dans le premier cas (c’est-à‑dire si 
l’Évolution humaine est considérée 
comme un simple produit accessoire, 
ou même comme une simple méta-
phore analogue à l’Évolution natu-
relle) l’Homme social, enfermé dans 
son microcosme humain, ne trouve 
dans l’Univers qui l’environne aucun 
soutien à ses espoirs et à ses activi-
tés. Étant sur-imposé à (plutôt que né 
de) la Cosmogénèse générale, il n’a 
pas de direction précise à suivre dans 
son mouvement, pas de raison posi-
tive pour mener son combat en avant, 
pas de moyen absolu d’apprécier la 
valeur de son labeur, – pas de para-
mètre inconditionnel pour mesurer ses 
progrès. En lui, la motivation évolutive 
est réduite au minimum.

Dans le second cas, au contraire, 
(c’est-à‑dire si l’Évolution humaine 
est reconnue comme étant une 
Évolution ultra-naturelle), l’Homme 
social devient conscient d’être le fer 
de lance d’un processus convergent 
d’arrangement qui couvre la totalité 
de l’Espace et du Temps. L’Univers 

entier appuie l’effort qu’il fait pour 
atteindre la conscience humaine ; et 
cet effort (son effort) pour atteindre 
collectivement un sommet de self-ré-
flexion est responsable du succès d’un 
Univers entier. En lui, par conséquent, 
la motivation évolutive est activée au 
maximum.

Entre ces deux positions, dont le 
contenu d’énergie psychologique est 
tellement inégal, je ne pense pas qu’il 
reste la moindre place à l’hésitation.

New York, 15 mai 1952

Pour en savoir plus

https://www.teilhard.fr/
sciences_et_technologies
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regard sur les trois infinis de Teilhard

Jacques Printz

LA PROPENSION À S’UNIR 
CHEZ TEILHARD DE CHARDIN

Parmi les intuitions mystiques que 
la science de son temps inspirait à 
Teilhard, on trouve dans la partie IV 
du Phénomène humain, La survie, 
paragraphes 2. L’Amour-énergie [OC, 
p.  293 et suivantes], une formule 
qui a du paraître bien étonnante à 
ses contemporains : « Si, à un état 
prodigieusement rudimentaire sans 
doute, mais déjà naissant, quelque 
propension interne à s’unir n’existait 
pas, jusque dans la molécule, il serait 
physiquement impossible à l’amour 
d’apparaître plus haut, chez nous, à 
l’état hominisé ». Une formule par-
faitement incompréhensible pour 
quelqu’un pétri de néothomisme et 
de philosophie scolastique, et même 
pour un philosophe au sens habituel 
du terme ayant coupé les ponts avec 
la culture scientifique, ou ne retenant 
de la science que son côté « positif » 
et « matérialiste ».

Dans le paragraphe 1, La Convergence  
du personnel et le Point Ω, page 286, il 
nous dit calmement : « … une seule réa-
lité semble subsister : l’Énergie, entité 
flottante universelle, d’où tout émerge, 
et où tout retombe, comme dans un 
Océan… », ce qui ne fait qu’aggraver 
son cas, car ce qu’il a en tête dans ce 

paragraphe est cet « infiniment com-
plexe », là où il voit l’émergence de 
la conscience dans ce qu’il appelle la 
« Loi de Complexité et de Conscience » 
ou encore « loi biologique de “com-
plexification” », ce qui nous renvoie 
au chapitre Le Dedans des choses, 
pages 49 et suivantes1.

Dans les années 1930, personne 
ne parle de complexité, terme qui ne 
figure même pas dans le dictionnaire 
philosophique de Lalande, y compris 
dans l'édition de 1988, 16e édition. Le 
paradoxe du Démon de Maxwell qui 
défie les lois de la thermodynamique, 
a certes été clarifié par Leo Szilard 
en 19292, mais il faudra attendre les 
années d’après guerre pour commen-
cer à en entendre parler de façon 
significative, dans la mouvance de 
la Cybernétique naissante, suite aux 
travaux de von Neumann, Shannon 
et Wiener, dont Teilhard prendra 
connaissance dans son ultime exil à 

1. Pour un accès rapide, mais fidèle, aux notions 
clés de Teilhard, se référer au livre de Jean-
Pierre Demoulin, de préférence à tout autre, 
Pierre Teilhard de Chardin, Je m’explique, Textes 
choisis, Seuil, 1996 et 2005.
2. Sur cette histoire édifiante, nous disposons 
depuis les années 1990 d’une recension 
assez complète grâce à H. S. Leff & A. F. Rex, 
Maxwell’s demon Entropy, Classical and Quantum 
Information, Computing, IoP Publishing.

978-2-36452-500-9_Noosphere-07_BAT.indd   74 16/10/2019   14:14



N° 7 | SEPTEMBRE 2019 – 75

Une nature « informée », regard sur les trois infinis de Teilhard  | Science et technologies

New York, peu de temps avant sa mort, 
en 1955.

Les métaphores énergétiques que 
Teilhard utilise assez systématique-
ment sont, dans une large part, incom-
prises voire incompréhensibles. C’est 
l’époque où Jacques Maritain, un de 
ses opposants les plus acerbes3, publie 
un traité de logique4 qui ne tient aucun 
compte, ni de la crise qui a secoué les 
mathématiques au début du siècle5, ni 
de la révolution de la relativité et des 
quanta qui bouleversent notre percep-
tion de la réalité, en particulier la dua-
lité/complémentarité ondes particules. 
L’équivalence masse/énergie établie 
par Einstein reste une notion largement 
théorique qui ne deviendra concrète 
qu’avec les bombes atomiques. Les 
sels de radium sont utilisés en méde-
cine pour donner de l’« énergie » à ceux 
qui en manquent comme en témoignent 
les publicités de l’époque6. Ce n’est 
qu’après Hiroshima que la dangerosité 
des radioéléments sera véritablement 
révélée au grand public.

La façon dont la matière, au sens 
ordinaire, s’agrège à partir de ses 
constituants les plus élémentaires 
reste mystérieuse7 ; ce qui deviendra 

3. Voir ce qu’en dit Henri de Lubac dans son 
Teilhard posthume.
4. Voir Éléments de philosophie, Tome II, L’ordre 
des concepts, réédition Pierre Téqui.
5. Pour s’en faire une idée précise voir le livre 
de Ferdinand Gonseth, Les fondements des 
mathématiques, 1926 ; réédition récente chez 
Albert Blanchard.
6. Faire une recherche avec Publicité Sel 
Radium dont le résultat est édifiant.
7. Voir la recension de cette histoire par un des 
acteurs de première main, John Polkinghorne, 
Rochester roundabout – The story of high energy 
physics, 1989.

la théorie quantique des champs fait 
son apparition avec l’hypothèse puis 
la découverte d’une particule intermé-
diaire, le méson, ancêtre des bosons, 
par le physicien Japonais Hideki 
Yukawa, en 1934.

LES TROIS INFINIS

C’est dans ce contexte que Teilhard va 
parler des trois infinis, l’infiniment com-
plexe inspiré de la biologie venant se 
rajouter à ce qui était déjà connu depuis 
Pascal ; dans le Phénomène humain, 
page 189, il parlera d’« infiniment petits 
évolutifs » de la vie à ses débuts. Dans 
la Place de l’Homme dans la Nature, 
daté de 1949, il aménagera un schéma 
de son ami J. Huxley, qu’il appellera 
Courbe naturelle des Complexités, Fig. 1, 
page 31, légèrement réaménagé pour 
les besoins du colloque, ci-après.

Ce schéma nous pouvons le repré-
senter aujourd’hui dans un langage 
compatible avec celui des physi-
ciens que j’emprunte à Gilles Cohen-
Tannoudji, dans son livre L’horizon des 
particules – Complexité et élémenta-
rité dans l’univers quantique, Essais 
Gallimard, 1989.

Nous disposons même d’hypothèses, 
sur fond de mécanique quantique, qui 
font état du nombre de particules que 
contiendrait notre univers, essentiel-
lement fait d’hydrogène, soit quelque 
chose comme 1080 protons. L’infiniment 
complexe est d’abord pressenti de 
façon qualitative en biologie, c’est ce 
que montre la figure. Mais il va devenir 
quantitatif avec le développement des 
sciences de l’information et les pre-
miers ordinateurs dans l’architecture 
de von Neumann qui voient le jour, 
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concrètement, au début des 
années 1950, une technologie révolu-
tionnaire créée de toutes pièces par 
l’intelligence humaine. Leur dévelop-
pement sera fulgurant pour déboucher 
dans les années 2000 sur des 
machines comme les smartphones un 
million de fois plus performantes que 
leurs ancêtres des années 1950. La 
complexité de l’information que vont 
révéler ces machines stupéfiantes est 
on ne peut plus concrète, car c’est à 
cette complexité que les program-
meurs, un métier qui naît dans ces 
années-là où ils ne sont que quelques 
dizaines, vont être confrontés.

Un calcul élémentaire permet d’en 
saisir la problématique, à défaut de la 
comprendre en profondeur. La taille 
des mémoires dont nous disposons 
sur nos smartphones se chiffre désor-
mais en milliards d’octets, c’est-à‑dire 
en gigaoctets, l’octet étant l’unité de 
codage/stockage élémentaire de ces 
étonnantes machines. Un octet c’est 
8 bits d’information binaire, représen-
tée par le couple {0,1} choisi 

initialement par von Neumann en per-
sonne pour des raisons de commodi-
tés techniques liées à la physique des 
phénomènes mis en œuvre dans nos 
ordinateurs. Ces 8 bits ont donc une 
capacité de codage de 2 × 2 ×… × 2, 
8 fois, soit 256 possibilités. Avec une 
mémoire de 1 gigaoctet nous avons 
donc 256 × 256 ×… × 256, 1 milliard de 
fois, ce qui dans les représentations 
des grands nombres va s’écrire 
2561.073.741.824, c’est-à‑dire en notation 
d’ingénieur quelque chose comme 
102.585.827.973. De tels nombres appa-
raissent en physique statistique dont 
Boltzmann disait qu’ils « dépassent 
l’imagination ». Émile Borel, grande 
figure des mathématiques et du calcul 
des probabilités, contemporain de 
Teilhard, les qualifiera de nombres 
inaccessibles8, pour la simple raison 
qu’ils dépassent les capacités 

8. Voir ses deux ouvrages, Le Hasard, 1re édi-
tion en 1911, que l’on peut télécharger, et sur-
tout Les nombres inaccessibles, un mémoire 
de 1952, juste avant l’arrivée des premiers 
ordinateurs.
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physiques de notre univers. Grâce à 
la mécanique quantique nous dispo-
sons d’un étalon de mesure pour 
essayer de comprendre ce que cette 
inaccessibilité signifie, sachant que 
l’univers ne contient que 1080 protons, 
mais si c’était 10100 ou 101.000 ça ne 
changerait strictement rien ! La conclu-
sion est sans appel : il n’y a pas assez 
de ressources dans l’univers pour les 
écrire dans nos représentations 
habituelles.

C’est également dans les 
années 1950 que les biologistes 
découvrent la structure biochimique 
support de l’hérédité, à savoir les 
molécules ADN qui sont consti-
tuées d’une succession de 4 bases 
chimiques dénotées {A, T, C, G}. Dans 
les années 2000, grâce au développe-
ment des ordinateurs on obtient les 
premiers séquençages de génomes 
complets, comme celui de l’homme 
avec ses 3,4 milliards de bases ATCG. 

Quand on dit que le génome des homos 
sapiens ne différent de celui des chim-
panzés, nos plus proches cousins, que 
de 1 ou 2 %, en valeur absolue cela fait 
une différence de 34 millions de bases 
ATCG, soit en termes de combinatoire, 
de capacité de codage, un nombre 
inaccessible que l’on peut exprimer 
sous la forme 434.000.000, soit en écriture 
décimale environ 5 × 1020.470.039.

La question du « hasard », déjà posée 
à l’époque de Teilhard avec les pro-
téines qui sont des assemblages de 
dizaines de milliers d’atomes haute-
ment organisés rebondit encore plus 
fort avec les molécules ADN constitu-
tives des génomes car cette fois, avec 
les mammifères, on a affaire à des 
structures chimiques qui comptent 
des milliards d’éléments. Pour infor-
mation, la bactérie Escherichia coli, 
commune chez l’être humain, a un 
génome qui compte 4,60 millions de 
lettres ATCG.
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La question fondamentale que 
pose l’existence de telles struc-
tures est leur émergence. Comment 
naissent-elles ? Comment l’ontoge-
nèse fonctionne-t‑elle, via le système 
immunitaire, pour garantir la qualité 
fonctionnelle des protéines dont cer-
taines nécessitent plusieurs heures 
de bon fonctionnement des ribosomes 
qui les synthétisent, sans parler de 
l’organisme lui-même qui, à partir de 
la fusion du génome d’un sperma-
tozoïde dans un ovule, va produire un 
être vivant complet comportant des 
centaines de milliards de cellules9. 
Pour ce qui concerne la biologie, il n’y 
a à ce jour pas de réponse, seulement 
des interrogations comme celles du 
récent livre collectif, Étonnant vivant, 
aux éditions du CNRS, 2017, au cha-
pitre 3, La complexité du vivant, p. 134, 
où les auteurs nous interpellent en 
disant : « … De cet émerveillement [i.e. 
l’observation de la vie] jaillit cette inévi-
table question : Comment ? Comment 
ces organismes font-ils tout ça ?… ». Et 
un peu plus loin, p. 135, « Ainsi l’objet 
qui nous fascine n’est pas un objet, ni 
même des objets. C’est un ensemble 
d’objets en interaction dynamique. C’est 
un système complexe… ». C’est là qu’il 
est intéressant de tourner le regard 
vers les sciences de la complexité qui 
naissent avec les ordinateurs, avec 
entre autres John von Neumann, l’ac-
coucheur de cette nouvelle science, 
et son comparse Alan Turing, à la 
manœuvre. L’informatisation mas-
sive à laquelle nous assistons depuis 

9. Sur toute cette séquence, voir le livre de 
Philippe Kourisky, Le jeu du hasard et de la 
complexité, 2013.

les années 1990 va nous permettre 
d’aller regarder du côté des systèmes 
artificiels créés de toutes pièces par 
l’intelligence humaine.

LA PHYSIQUE DE L’ÉMERGENCE

En 1972, Philip Anderson, né en 1923, 
Prix Nobel 1977, carrière aux Bell labs, 
à Cambridge et à Princeton, publie un 
court article de 4 pages qui deviendra 
célèbre : More is different10, en sous titre 
Broken symmetry and the nature of the 
hierarchical structure of science, dans 
Science, New Series, Vol. 177, No. 4047. 
(Aug. 4, 1972), pp. 393-396. Il énonce 
une série d’évidences, inspirées de 
sa pratique, qui, d’une certaine façon, 
ruinent complètement la thèse phi-
losophique du réductionnisme, mais 
avec quelques précautions, et il jette 
les bases de la science de l’intégration, 
ce qui sera appelé plus tard la phy-
sique de l’émergence. Sans cette maî-
trise de l’intégration, à tous les étages 
de la pile informatique, comme on va 
le voir, les ordinateurs n’existeraient 
tout simplement pas ! Il nous dit – tra-
duction libre d’un court extrait signifi-
catif de cet article – que : « L’aptitude à 
tout réduire à des lois fondamentales 
simples n’implique pas l’aptitude à 
reconstruire l’univers à partir de ces 
lois. En fait, plus les physiciens des 
particules nous en apprennent sur 
ces lois fondamentales, moins elles 
semblent adaptées pour résoudre les 
problèmes posés par toutes les autres 
sciences, et encore moins pour celles 
qui relèvent de la société. L’hypothèse 
sous-jacente à ces constructions se 

10. Téléchargeable sans difficulté sur Internet.
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brise lorsqu’elle est confrontée à la 
double difficulté du facteur d’échelle 
et de la complexité… à chaque niveau 
de complexité, des propriétés entiè-
rement nouvelles apparaissent, et la 
bonne compréhension des nouveaux 
comportements exige de la recherche 
dont je pense qu’elle est tout aussi 
fondamentale dans son principe que 
n’importe qu’elle autre… L’attitude 
arrogante [i.e. de certains]… est pro-
bablement derrière nous… À chaque 
niveau de nouvelles lois, de nouveaux 
concepts, de nouvelles généralisations 
sont indispensables, et elles requièrent 
de l’inspiration et de la créativité… Très 
certainement, il y a beaucoup plus de 
niveaux d’organisations entre l’étholo-
gie humaine et l’ADN qu’il y en a entre 
l’ADN et le modèle standard des par-
ticules, et chaque niveau peut exiger 
en totalité de nouvelles structures 
conceptuelles ».

La pile informatique, présente dans 
tout ordinateur et manipulée quoti-
diennement des milliards de fois par 
les usagers des smartphones, est la 
meilleure illustration de ce principe 
fondamental comme le rappelle son 
collègue Robert Laughlin, également 
prix Nobel 1996, professeur à Stanford, 
dans son livre A different universe – 
Reinventing physics from the bottom 
down11, chapitre 6, The quantum com-
puter ; livre important dans lequel il 
donne une version « grand public » de 
cette physique de l’émergence. Sous 
les doigts de « Petite Poucette12 », un 

11. Traduit en français sous le titre Un univers 
différent, Fayard.
12. Voir le livre de Michel Serres, du même 
nom, et de sa petite fille surnommée Petite 
Poucette.

chef d’oeuvre d’abstraction et d’ingé-
nierie, où s’empilent rigoureusement 
des dizaines de niveaux d’organisation.

La seule différence avec les niveaux 
d’organisation biologique est que 
cette fois nous sommes totalement 
les maîtres du jeu. La mise en place 
d’une telle organisation et de la maî-
trise de son ingénierie est le résultat 
cumulé de 50 ans de R&D, de trésor 
d’ingénierie représentant plusieurs 
milliards d’heures ouvrées de travail 
d’ingénieurs et de scientifiques parmi 
les meilleurs de la Planète.

Ce n’est pas le lieu ici de détailler les 
différentes logiques à l’œuvre dans 
cet édifice13, mais pour en faire sentir 
toute la puissance, donnons quelques 
éléments d’appréciation.

Au niveau le plus bas on trouve 
le silicium avec lequel sont faites 
toutes les “puces” informatiques ; 
mais pas n’importe quel silicium. Le 
silicium que nous procure la nature 
– c’est l’un des corps les plus abon-
dants sur Terre – n’a pas la capacité 
requise pour fabriquer les milliards 
de transistors qui sont au cœur de 
nos ordinateurs. Il s’agit de silicium 
« informé » par les connaissances 
accumulées de savants du calibre 
de P. Anderson, de R. Laughlin, et de 
beaucoup d’autres pour lui donner les 
propriétés recherchées. Dans les tech-
nologies actuelles, 1 millimètre carré 
de silicium monocristallin peut conte-
nir 8 millions de transistors. À cette 
échelle nanométrique, nous sommes 

13. Dans un premier temps voir les notes 
de mes conférences données à l’Université 
Catholique de Lille sous le titre Survivrons 
nous à la technologie ?, publiées par les Éditions 
Saint-Léger, 2018, Les Acteurs du Savoir.
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soumis aux aléas du monde quantique, 
aléas qu’il va falloir compenser pour 
donner aux circuits électroniques 
des propriétés déterministes, leur 
permettant de fonctionner sans la 
moindre erreur sur une durée de vie 
de quelques années, propriétés sans 
lesquelles le circuit n’aurait aucun 
intérêt. R. Laughlin, dans son voca-
bulaire imagé dit qu’il faut le rendre 
« newtonien », c’est-à‑dire prévisible 
et de ce fait programmable.

Un ordinateur moderne, avec ses 
milliards de transistors, ses capteurs 
et ses effecteurs, est un « monstre » 
de complexité. Si les programmeurs 
étaient laissés face à cette complexité, 
sans intermédiation, l’ordinateur serait 
quasiment inprogrammable. Seule 
une petite élite d’entre eux aurait la 
capacité requise, et au lieu de comp-
ter les programmeurs en millions, 
comme aujourd’hui, ce serait plutôt 
en milliers. L’intermédiation entre 
l’homme et la machine est assurée 
par les langages de programmation 
qui apparaissent avec les premières 
machines. Les physiciens de Los 
Alamos inventent le fortran pour 
précisément ne pas avoir à s’occuper 
du détail des machines. La distinc-
tion Langage externe/le, pour l’usa-
ger de la machine, Langage interne/
li, pour l’informaticien électronicien 
concepteur de la machine, existe dès 
le départ, dans les travaux théoriques 
de von Neumann et Turing. le et li sont 
des réalités complémentaires indisso-
ciables bien que distinctes, relevant de 
logiques spécifiques comme le précise 
P. Anderson dans son More is different.

Le volume de programmation à 
développer pour faire fonctionner 
un ordinateur moderne, et l’effort 
humain correspondant, se chiffre 
en dizaines de millions de lignes de 
code. Sachant que la productivité des 
programmeurs14, dans des systèmes 
complexes aussi vastes, est de l’ordre 
de 1 à 2 lignes de code par heure 
ouvrée, on mesure l’ampleur du travail 
humain nécessaire à l’organisation de 
l’information. L’énergie ainsi investie 
pour amener à l’existence ce type de 
système démontre à l’évidence que la 
partie matérielle de cette énergie, cor-
respondant aux supports physiques 
des équipements de traitements et 
de communications – matière et onde 
pour faire simple – doit être complé-
tée par une partie immatérielle, en 
l’occurrence la programmation, de 
plus en plus importante, c’est-à‑dire 
de l’information. Avec l’émergence de 
la programmation, il y a un change-
ment d’échelle, car changer le maté-
riel [hardware] d’une machine, c’est 
au minimum 6 mois à 1 an de délai, 
mais modifier le logiciel [software], 
cela peut ne prendre que quelques 
heures, si le logiciel est bien construit 
et documenté. L’énergie, comme le 
pressent Teilhard a bien ce caractère 
d’universalité « d’où tout émerge », à 
la fois corpuscule matériel, onde et 
information comme le montre l’or-
dinateur avec son hardware et son 
software.

14. Voir mes livres Productivité des program-
meurs et Estimation des projets de l’entreprise 
numérique, Hermès-Lavoisier.
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LA LEÇON ÉPISTÉMOLOGIQUE  
DE LA PILE INFORMATIQUE

La pile informatique est une preuve 
existentielle des vertus de la montée 
en complexité et des capacités intégra-
tives qui accompagnent cette montée 
en complexité. Elle montre comment 
la complexité peut s’accommoder 
des phénomènes aléatoires, jusqu’à 
en faire une propriété utile, et même 
nécessaire, comme le « bruit » quan-
tique – au niveau du silicium et des 
transistors – ou comme l’indétermi-
nisme inhérent aux réseaux dans les 
communications inter machines et/ou 
inter systèmes. Un phénomène qua-
lifié d’aléatoire pour un observateur 
donné a comme caractéristique pre-
mière d’être aléatoire, c’est-à‑dire de 
ne jamais se répéter identiquement à 
lui-même, car si c’était le cas, il per-
drait ipso facto cette caractéristique.

Moralité, pour arriver à ses fins, il 
suffit de s’organiser pour rejouer la 
séquence où le phénomène aléatoire 
est apparu car alors, de deux choses 
l’une : a) ou c’est vraiment aléatoire, 
et la nouvelle tentative sera la bonne, 
ou b) ce n’est pas aléatoire, donc je 
vais pouvoir observer ce qui se passe, 
faire des mesures, et in fine lever mes 
incertitudes et/ou mon ignorance, de 
façon à procéder à la réparation. Ainsi 
fonctionne l’évolution des systèmes 
artificiels complexes, sans la moindre 
exception.

C’est cette mécanique intégrative 
qui se joue sur deux niveaux consé-
cutifs, à l’interface, qui va permettre 
la montée en complexité et créer des 
systèmes de plus en plus performants, 
de mieux en mieux adaptés à leur 

environnement et à la finalité de ce 
que veulent les usagers.

La pile informatique est une struc-
ture dynamique immatérielle qui gère 
un flux d’information ; elle a un coût 
énergétique qui dépend des moda-
lités de son organisation – dans le 
jargon de l’ingénierie des systèmes 
c’est ce qu’on appelle l’« architecture » 
– laquelle dépend des talents de ses 
concepteurs.

L’énergie, « ultime réalité d’où tout 
émerge » pour reprendre les mots de 
Teilhard, montre grâce à la métaphore 
de la pile, la complémentarité matériel/
immatériel – ce que l’on pourrait quali-
fier d’« Esprit-Matière » pour reprendre 
une autre notion fondamentale définie 
par Teilhard – car sans cet apport d’or-
ganisation, le silicium ne serait qu’un 
corps inerte sans intérêt, les signaux 
électromagnétiques échangés entre 
les systèmes ne seraient que du bruit 
informe. Ce qui est remarquable dans 
cette logique du More is different est 
que tout en bas de la pile, au niveau 
du silicium, la proportion de la part 
immatérielle est assez faible, mais elle 
existe nécessairement, car le silicium 
est finement organisé ; à l’inverse, si on 
passe dans les étages supérieurs, c’est 
la part matérielle qui tend à dispa-
raître – là où il n’y a que du logiciel, en 
apparence –, mais elle existe toujours, 
nécessairement, car pour agir dans 
notre monde, l’immatériel a besoin 
d’un substrat dynamique, lequel est 
soumis à des aléas qui peuvent inte-
ragir avec le logiciel qu’il héberge. 
Comme chacun sait, les ordinateurs 
restent sensibles à la chaleur, et si 
la ventilation se fait mal, mieux vaut 
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arrêter le système avant que celui-ci 
ne fasse n’importe quoi.

On peut se représenter la pile 
informatique comme une succes-
sion de langages imbriqués les uns 
dans les autres qui matérialise la 
montée en complexité. Tous ces lan-
gages concourent à la même finalité, 
par définition. Mais plus on descend 
dans la pile, plus l’élément organique 
« matériel » devient prépondérant, 
sans pour autant faire disparaître 
l’élément « immatériel » porteur du 
sens de l’action qui à ce niveau n’existe 
plus que « à un état prodigieusement 
rudimentaire » ; ceci nous ramène à la 
formulation initiale de Teilhard…

À ce stade, il est impossible de ne pas 
penser à ce célèbre fragment d’Héra-
clite « La nature aime à se cacher15 », 

15. C’est le fragment N° 123 ; voir le commen-
taire de Pierre Hadot, Le voile d’Isis, Essais 
Gallimard qui donne plusieurs interprétations 
compatibles avec la philologie du grec ancien 
qui a l’époque d’Héraclite n’a pas vraiment 
de mots qu’aujourd’hui nous qualifierions 
d’abstraits.

à la théorie des quatre sens de l’Écri-
ture d’Origène16, à la périchorèse des 
Pères Grecs17 ; mais ceci est une autre 
histoire…

Pour en savoir plus

https://www.teilhard.fr/
sciences_et_technologies

16. Voir les études magistrales du père Henri 
de Lubac, Exégèse médiévale et Histoire et esprit 
– L’intelligence de l’Écriture d’après Origène, Cerf, 
Œuvres complètes XVI.
17. Voir Jean Damascène, La Foi orthodoxe, 
Sources chrétiennes, 2 Vol.
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Repenser la conscience dans le sillage 
de Pierre Teilhard de Chardin
Une introduction au colloque de Paris,  
des 29 et 30 novembre 2019, au Centre Sèvres

Chantal Amouroux

Cette année, notre colloque se pro-
pose de « repenser la conscience ». 

Il semble donc nécessaire de s’inter-
roger sur cette apparente tautologie 
puisque la majorité des scientifiques 
contemporains utilisent le mot 
« conscience » comme synonyme de 
« pensée » et qu’en dignes héritiers des 
Lumières, ils se donnent pour objectif 
de le démontrer.

Pourtant jusqu’au xviie siècle, le 
terme de « conscience » n’était utilisé 
que chez les croyants où il désignait 
« la messagère de Dieu en chacun de 
nous ». À ce titre, l’homme face à un 
« cas de conscience » pouvait recher-
cher un « directeur de conscience » 
qui l’aidait à « éclairer sa conscience » 
pour « agir en conscience » et ainsi 
« avoir sa conscience pour soi » ! Mais 
en 1637, lorsque René Descartes 
déclare « Je pense, donc je suis », il 
se doit de donner un nom à cette 
« entité mentale douée de réflexi-
vité », ce fameux « JE qui pense ». 
Comme il écrivait en latin, il choisit 
le terme de « conscientia » [scientia 
(la connaissance), « con » (avec)] pour 
désigner « ce que l’on sait pour l’avoir 
appris avec son activité mentale ». 
Ceux qui le traduiront en français 

utiliseront les mots  « pensée » et 
« aperception », ainsi que des péri-
phrases telles que « connaissance 
du domaine mental ». Et ce n’est 
qu’après la publication des livres du 
philosophe anglais John Locke qui uti-
lisait le terme « consciousness » pour 
traduire « conscientia » de Descartes 
que le mot « conscience » sera uti-
lisé dans les ouvrages en français. 
La « conscience » est ainsi devenue 
un concept subjectif que l’on définit 
ainsi : ce qui fait l’unité pensante de 
l’homme en lui donnant la capacité de 
s’apercevoir que… (par exemple, qu’il 
pense, vit, se déplace dans un milieu 
distinct de lui, etc.)

Mais cette définition unique va 
conduire les scientifiques contempo-
rains à proposer et donc à explorer 
plusieurs voies d’interprétation :

Un premier groupe propose la théo-
rie de l’Espace Neuronal de Travail 
Conscient (ENTC). Médiatisée à partir 
de 1989 par Bernard Baars aux USA, 
elle a été relayée en France par Jean-
Pierre Changeux, Stanislas Dehaene et 
Lionel Naccache. La conscience y est 
décrite comme le processus naissant 
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de l’embrasement d’un petit groupe de 
neurones lorsque le sujet porte son 
attention sur un stimulus particulier. 
Notre cerveau est décrit comme par-
couru sans cesse par une multitude 
de stimuli restant inconscients, ne 
deviendrait conscient que celui sur 
lequel se serait portée notre attention. 
Notre cerveau sélectionnerait ce sti-
mulus soit parce qu’il est plus intense 
que les autres, soit parce que nous 
possédons une réceptivité dominante 
pour un sens, soit encore parce qu’il 
est en lien avec une mémoire, émo-
tionnelle ou autre. L’homme décrit 
par cette théorie n’aurait donc pas de 
« MOI » permanent, mais seulement 
des « FLASHS DE MOI » qui, par leur 
succession rapide, nous donnerait l’il-
lusion que nous sommes un « MOI ». 
Nous ne serions donc que l’« homme 
neuronal » décrit par Jean-Pierre 
Changeux en 1983 puisque comme 
avait déjà osé l’écrire au xviiie siècle, 
le docteur Cabanis, philosophe et 
homme politique français : « Le cer-
veau sécrète la pensée comme le foie 
sécrète la bile. »

Depuis 2008, une deuxième théorie 
scientifique, nommée Théorie de l’In-
formation Intégrée (IIT), a été proposée 
par Guilio Tononi. Issue des théories 
du langage (linguistique, théorie de 
l’information, cognition, etc.), elle 
s’inscrit dans le courant de la pen-
sée systémique et prend en compte 
des données biologiques comme 
extra-biologiques. La conscience 
y est définie comme une propriété 
émergente de tous les « réseaux 
d’information intégrée », c’est-à‑dire 
de tous les réseaux capables de 

stocker et d’échanger de l’informa-
tion. La conscience serait ainsi une 
qualité quantifiable de ceux-ci, pro-
portionnelle à la quantité d’informa-
tions stockées et échangées. Elle est 
ainsi croissante avec la complexité du 
réseau. Tous les organismes vivants, 
de la bactérie à la baleine, mais aussi 
une simple cellule isolée, posséde-
raient donc une conscience. Mais en 
seraient également pourvus, tous les 
systèmes inorganiques,  depuis le 
niveau de la particule, jusqu’aux sys-
tèmes de plus grande taille comme les 
systèmes planétaires ; les systèmes 
artificiels créés par l’homme, ordina-
teurs et robots également. Le cosmos, 
dans sa totalité, serait donc conscient. 
La conscience réfléchie que l’on voit 
apparaître dans l’espèce humaine au 
cours de l’évolution ne serait ainsi que 
la conséquence de la complexification 
des êtres biologiques, elle émergerait 
naturellement à l’interface de tout cer-
veau humain entrant en relation. Sa 
nature ne serait donc ni matérielle, 
ni biologique, mais elle serait de la 
nature de l’information. On reconnaît 
dans cette théorie, une version scien-
tifique du concept philosophique de 
panpsychisme proposé par Spinoza 
au xviie siècle.

Ces deux théories sont actuellement 
très discutées chez les scientifiques, 
mais force est de reconnaître qu’elles 
laissent de nombreux événements, 
dits « états modifiés de conscience », 
encore inexpliqués. Citons par 
exemple, les OBE (Expérience de 
sortie du corps), les EMI (Expérience 
de Mort Imminente), les synchroni-
cités, l’hypnose, la voyance… Des 
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scientifiques1 ont ainsi été conduits à 
proposer d’autres modèles que nous 
regroupons ici car ils aboutissent tous 
à poser l’hypothèse que le cerveau 
est le récepteur d’une conscience 
externe, celle-ci constituant la tota-
lité du cosmos. Citons Jean-Philippe 
Guillemant : « Nous vivons dans un 
champ d’informations incommen-
surable et notre réalité collective ne 
serait qu’une parcelle infime de ce 
champ d’informations dans lequel 
chaque conscience vient puiser une 
partie cohérente avec le tout. »2 Ainsi 
pour lui, le « réel » n’existerait pas, 
il ne serait qu’une création de notre 
conscience lorsqu’elle est soumise à 
un impératif de cohérence dans son 
propre champ d’information. Il nous 
faudrait également envisager que nos 
« intentions » puissent informer notre 
futur.3

Pour clore ce rapide tour d’horizon 
des hypothèses scientifiques, il est 
nécessaire d’ajouter l’approche toute 
récente de certains physiciens quan-
tiques qui rencontrent la conscience 
en se confrontant avec les « bizarre-
ries quantiques de la matière ». Au 
colloque, nous entendrons Emmanuel 
Ransford. Il décrit chaque particule 

1. Sylvie Dethiollaz et Claude Charles 
Fourrier, Voyage aux confins de la conscience. 
Le cas Nicolas Fraisse, Guy Trédaniel, 2017. 
Dr Jean-Jacques Charbonnier, La conscience 
intuitive extraneuronale, Guy Trédaniel, 2017. 
Jean-Philippe Guillemant, deux ouvrages cités 
ci-après.
2. Philippe Guillemant, La Physique de la 
conscience, Guy Trédaniel Éditeur, 2015, p. 35.
3. Philippe Guillemant, La Route du temps – 
Théorie de la double causalité, Temps présent, 
2010.

comme possédant une double poten-
tialité. L’une, dite « matérielle », obéis-
sant aux lois de la physique classique, 
son fonctionnement serait détermi-
niste ; l’autre, « immatérielle », pré-
senterait un « pouvoir décisionnel » 
grâce auquel elle serait capable de 
décisions aléatoires, son fonction-
nement deviendrait alors non-déter-
ministe. Cette deuxième potentialité 
doterait ainsi la particule d’une sorte 
de conscience, de libre arbitre, d’auto-
nomie, de liberté. Chaque particule de 
l’univers posséderait ainsi un « grain 
de conscience ». Les parties « imma-
térielles » seraient latentes mais acti-
vées, et donc conscientes, lors de leur 
mise en relation avec création de liens. 
Cette « protoconscience » deviendrait 
« conscience » avec l’augmentation de 
la taille des agrégats, puis « pensée » 
dans un cerveau, organe biologique 
capable de générer des liaisons en flux 
continu entre les particules.

Dans cet article introductif, nous 
nous sommes contentés d’approcher 
la conscience par sa face scientifique, 
et force est de reconnaître que cer-
taines hypothèses résonnent étran-
gement avec les mots employés par 
Pierre Teilhard De Chardin. Citons-le en 
1942 : « La Matière purement inerte, la 
Matière totalement brute n’existe pas. 
Mais tout élément de l’univers contient, 
à un degré au moins infinitésimal, 
quelque germe d’intériorité et de spon-
tanéité, c’est-à‑dire de conscience. 
Dans les corpuscules très simples et 
excessivement nombreux […] cette 
propriété nous demeure impercep-
tible, comme si elle n’existait pas. En 
revanche, son importance grandit avec 
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la complexité. »4 Écoutons-le de nou-
veau en 1950 : « La Matière matrice de 
la Conscience ; et la Conscience, née de 
la Matière, toujours en marche, autour 
de nous, en direction de quelque Ultra-
Humain. Autrement dit, une deuxième 
espèce d’Esprit se découvrant, – non 
plus, celle-là, droit au-dessus de nos 
têtes, – mais transversalement, et 
comme à l’horizon… »5

La conscience est l’axe de sa 
vision, car si Teilhard-scientifique a 
vu la conscience comme l’expression 
de l’émergence hors de la Matière, 
d’une intériorité, d’un « Dedans des 
Choses », Teilhard-mystique lui, y a 
perçu le Christ. Relisons-le dans un 
écrit antérieur, en 1924 : « C’est parce 
que le Christ s’est “inoculé” dans la 
Matière qu’il n’est plus séparable de 
la croissance de l’Esprit, – tellement 
incrusté dans le Monde visible qu’on 
ne saurait plus l’en arracher désor-
mais qu’en ébranlant les fondements 
de l’Univers. »6

Donc, dans ce xxie siècle, où la 
conscience est devenue un thème 
scientifique âprement débattu, il est 
important de se replacer « dans le sil-
lage de Pierre Teilhard De Chardin ». Sa 
vision chrétienne de l’évolution n’en est 
que plus essentielle. C’est ce que nous 
vous proposons de faire avec les inter-
venants qui ont accepté de participer à 

4. Pierre Teilhard de Chardin, La place de 
l’homme dans l’univers – Réflexions sur la com-
plexité (1942), T. III – La Vision du Passé, Seuil, 
1957, p. 31.
5. Pierre Teilhard de Chardin, Le Cœur de la 
Matière (1950), T. XIII, Seuil, 1976, p. 56.
6. Pierre Teilhard de Chardin, Mon Univers 
(1924), T. IX – Science et Christ, Seuil, 1965, 
p. 89.

ce colloque. Qu’ils soient philosophes, 
théologiens, anthropologues, sociolo-
gues, historiens, biologistes, ou phy-
siciens, par leurs interventions, leurs 
dialogues et les réponses qu’ils appor-
teront à nos questions dans les tables 
rondes, à défaut de résoudre définiti-
vement le problème de la définition de 
la conscience, ils nous permettront, 
sans nul doute, de mieux appréhender 
cette « conscience qui nous habite ». 
Si le genre humain est défini scien-
tifiquement par la possession d’une 
conscience réfléchie, la compréhen-
sion de la nature de celle-ci est certes 
essentielle pour appréhender notre 
nature d’homme, être biologique et 
social, mais elle l’est aussi, et surtout, 
pour mieux comprendre l’Homme, 
être conscient, que Pierre Teilhard 
de Chardin ne cesse de décrire dans 
toute son œuvre.

Nous ne pouvons donc que vous inci-
ter à nous rejoindre pour prolonger 
cette réflexion avec nos intervenants.

à Voir intervenants, programme et 
bulletin d’inscription à la fin de cette 
revue, page 93

Pour en savoir plus

https://www.teilhard.fr/
sciences_et_technologies
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L’Évangile inouï

Dominique Collin

Une lecture vivifiante de l’Évangile.

–– Qu’est-ce que l’Évangile nous dit de 
neuf aujourd’hui ?

–– Un appel à prêter l’oreille à ce qui 
n’est pas entendu

–– Une reformulation du mystère chré-
tien dans la culture du temps.
Dépossédée de son futur, notre 

époque est tentée par l’attraction du 
rien. Prisonniers d’un « bocal concep-
tuel », nous ne nous en sortirons pas 
sans changer notre manière de pen-
ser. Il nous faudrait une parole qui n’a 
pas pour fonction de résoudre des pro-
blèmes mais de donner l’envie de pen-
ser à autre chose. Cette parole, c’est 
l’Évangile. Sa vocation n’est-elle pas 
précisément de dire « ce que l’oreille 
n’a pas entendu » (1 Co 2,9), à savoir la 
possibilité de « vivre avec bon sens » 
(Tt 2,12) ? Or, si l’Évangile n’est plus 
vraiment pris au sérieux, c’est parce 
qu’il est considéré comme une fable 

généreuse relevant d’un monde passé. 
Dès lors, pour l’entendre à neuf, il nous 
faut prêter l’oreille à ce qu’il dit d’inouï, 
de « non encore ouï », à savoir qu’il 
est possible d’être converti à la joie 
de vivre.

AUTEUR

Dominique Collin, né en 1975 est 
philosophe et théologien. Dominicain, 
il donne de nombreuses conférences sur 
la signification actuelle du christianisme. 
Il a notamment écrit Mettre sa vie en 
paraboles aux Éditions Fidélité en 2010 
préfacé par Maurice Bellet. Il a publié 
en 2018 chez Salvator un essai très 
remarqué Le christianisme n’existe 
pas encore.

Éditions Salvator
Format : 130 × 200

192 pages
18,00 €
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Jacques Bainville, Les Dictateurs, 
ouvrage présenté par Christophe 
Dickès1

Christophe Dickès

Jacques Bainville de l’Académie 
Française, est un grand historien. 

Il était un journaliste, chroniqueur de 
politique étrangère. Mort en 1936, il 
n’a pas connu la fin de Mussollini et 
d’Hitler. Au contraire, il a connu leur 
pleine gloire de montée en puissance 
dans une Europe déchirée entre les 
extrêmes sur fond de guerre civile en 
Espagne.1

Cet ouvrage réédité cette année par 
Christophe Dickès, lui aussi historien 
et journaliste français, spécialiste des 
relations internationales, du catholi-
cisme contemporain et du Saint-Siège, 
prend une résonance particulière 
aujourd’hui. En effet, c’est en raison 
du parallélisme entre les années 30 et 
notre période contemporaine que cet 
historien a éprouvé le besoin de rappe-
ler les analyses de Jacques Bainville. 
Dans sa présentation introductive, il 
rappelle la théorie de Fukuyama, au 
lendemain de la décomposition de 
l’Union soviétique, annonçant la fin 
de l’histoire, le triomphe de la démo-
cratie et de l’économie libérale contre 
le socialisme planificateur. Il évoque 

1. Les Dictateurs, Jacques Bainville, présenté 
par Christophe Dickès, édition Perrin, 
février 2019, 258 pages.

même, et cela nous intéresse, la vision 
prophétique de Pierre Teilhard de 
Chardin estimant que l’Humanité va 
converger vers un point oméga, stade 
ultime de la conscience théologique 
face à Dieu.

Or, cette euphorie de l’avènement 
inéluctable de la démocratie semble 
plus incertaine aujourd’hui.

La mise en perspective de l’analyse 
de Jacques Bainville donne ainsi froid 
dans le dos. En effet, en expert histo-
rien, Jacques Bainville trace le por-
trait de plusieurs dictateurs mais en 
remontant au monde classique de la 
Grèce antique qui fût également diri-
gée par des dictateurs comme Solon. 
Puis viennent les dictateurs Romains 
comme Marius, Sylla, Pompée et César. 
Il n’oublie pas les temps modernes 
avec Cromwell, Richelieu, Louis XIV 
puis Robespierre, Napoléon. Il fait 
ensuite un détour par les dictateurs 
de l’Amérique latine, très particuliers 
et atypiques mais constants dans 
leur autoritarisme et leurs échecs. 
Enfin, il termine par ce qui est pour 
lui la période contemporaine, c’est-
à‑dire les règnes effrayants de Lénine, 
Staline, Mussolini et Hitler qui sont, 
au moment de son décès, en 1936, 
au maximum de leur gloire. Il n’oublie 
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pas non plus Mustapha Kémal qui a 
réformé en profondeur la Turquie à 
l’effondrement de l’Empire ottoman.

Il décrit ainsi les constantes de 
l’histoire qui opposent la participa-
tion du peuple au pouvoir et le besoin 
d’ordre pour faire avancer les déci-
sions et se défendre contre l’étran-
ger. Autrement dit, la démocratie n’est 
jamais acquise. Les changements et 
la peur conduisent les peuples à choi-
sir un homme fort par voie démocra-
tique dans un premier temps, risque 
bien perçu par Alexis de Tocqueville 
dans De la Démocratie en Amérique. Il 
faut reconnaître, notamment en Italie 
que Mussolini a émergé dans un pays 
ravagé par le désordre, les attentats et 
la guerre civile et qu’il a mis de l’ordre 
dans son pays à ses débuts.

L’intérêt de cette réédition est de 
nous faire prendre conscience de 
la fragilité de la démocratie et de la 

difficulté de faire avancer les réformes 
d’un pays sans passer « en force ». 
Poutine ne déclare-t‑il pas aujourd’hui 
que les systèmes démocratiques sont 
obsolètes ?

Les processus de naissance de 
l’autoritarisme, de la suppression 
des libertés publiques, de l’imposi-
tion d’une seule pensée sont récur-
rents dans l’histoire. La conclusion 
de Jacques Bainville est toujours 
d’actualité : « Si l’anarchie engendre 
des Césars parce que l’ordre est un 
besoin élémentaire des sociétés, le 
communisme fait naître d’autres 
Césars, parce que au contraire, il 
règle tout ».

La démocratie est ainsi en perma-
nence une ligne de crête instable où 
l’on progresse en équilibre fragile 
entre deux précipices !

Hilaire Giron
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“Lost In Maths”, Sabine Hossenfelder
Comment la beauté égare la physique1

Sabine Hossenfelder

Interpellation de nos certitudes et 
surtout de celles des physiciens de 

physique fondamentale, voilà un essai 
argumenté sur l’épistémologie !1

En effet, Sabine Hossenfelder, 
scientifique chercheuse en physique 
fondamentale à l’Institut des Études 
Avancées de Francfort, spécialiste 
de la gravité quantique, effectue une 
enquête auprès des physiciens les plus 
avancés en matière de théories modé-
lisant les représentations du monde 
et de notre cosmos, énergie noire, 
matière noire, multivers, mécanique 
quantique, théorie des cordes, espace 
à n dimensions …, tous les modèles 
sont abordés de manière critique par 
l’observation des faits expérimentaux 
et des « discours » des théoriciens. Elle 
constate, à l’écoute des savants qu’elle 
interroge, comme Stephan Weinberg, 
entre autres, notamment aux États-
Unis, que les critères d’évaluation de 
leurs modèles sont de plus en plus 
déconnectés de la vérification expéri-
mentale. Ils reposent dans la plupart 
des cas sur l’élégance et la simplicité 
de l’équation et la beauté « naturelle » 
de la représentation qui en résulte. La 
vérification expérimentale étant très 

1. Lost in Maths, Comment la beauté égare la 
physique, Sabine Hossenfelder, édition Les 
belles lettres, avril 2019, 340 pages.

difficile, voire impossible puisque toute 
représentation, à ce niveau de réalité, 
n’a plus de corrélation évidente avec 
notre intuition logique humaine, l’élé-
gance mathématique devient dès lors 
une sorte de vérité qui s’impose comme 
étant scientifique. Sabine Hossenfelder 
montre qu’il y a là un risque de glisse-
ment vers des croyances avec tous les 
débats habituels de batailles de cer-
titudes. Elle constate également que 
les travaux à l’aide du super accéléra-
teur du CERN à Genève ne débouchent 
que sur très peu de résultats depuis la 
découverte du boson de Higgs.

Partant de la cartographie de l’exis-
tant à partir du « modèle standard », 
elle décrit avec rigueur et humour les 
rêves des physiciens en se moquant 
également d’elle-même en s’interro-
geant sur les résultats effectifs de ses 
travaux de recherche qu’elle estime 
peu probants.

Comme beaucoup de ses collègues 
à travers le monde, elle s’aperçoit 
qu’elle ne comprend plus la physique 
et qu’elle est perdue dans des expres-
sions mathématiques « hors sol ».

Sa méthode d’exposé critique est 
très pédagogique. Chaque chapitre 
se termine par un résumé des idées 
clés qu’elle y développe, ce qui est fort 
utile pour le lecteur. Enfin, elle termine 
son ouvrage par une interpellation du 
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lecteur, l’appelant à la rigueur de la 
méthode scientifique et en lui deman-
dant de s’interroger lui-même sur ses 
propres représentations du monde 
et son sens du doute. Elle donne ses 
recommandations en insistant sur 
le fait de bien analyser les résultats 
négatifs des recherches qui sont 
très utiles pour la progression de la 
réflexion. Elle insiste sur le fait de se 
méfier des médias et des courants de 
pensées dominants. L’esprit critique 
est, en conséquence, essentiel et il est 
nécessaire d’avoir des regards croisés, 
contradictoires et transdisciplinaires.

À notre époque de diffusion d’in-
formations de toutes sortes plus ou 

moins vérifiées, où les affirmations 
intempestives dogmatiques, (pensons 
au climat), ont plus de poids que la 
modestie de l’esprit scientifique, cet 
ouvrage fait du bien et exalte la rigueur 
intellectuelle, l’humilité, le dialogue et 
l’ouverture d’esprit.

Au fond, cet ouvrage démontre qu’il 
convient en permanence de se méfier 
de ses croyances conscientes ou impli-
cites qui conduisent à la déformation 
de la méthode scientifique. Le titre du 
livre est fort bien choisi.

Hilaire Giron
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Patrick Farfal (Paris) entend pour-
suivre le débat engagé sur l’origine de 
l’expression « le chemin se construit en 
marchant », attribuée généralement 
au poète espagnol Antonio Machado, 
mais qui aurait été d’abord formulée 
par saint Jean de la Croix. Il écrit :

Lisant la question de Richard Pazdej 
et la réponse de Gérard Donnadieu à 
ce sujet dans le dernier numéro de 
Noosphère (juin), je me suis livré à 
une recherche malheureusement peu 
fructueuse. J’ai analysé les œuvres 
suivantes de saint Jean de la Croix : 
La Montée du Carmel, La Nuit Obscure, 
La Vive Flamme d’Amour, Cantiques 
Spirituels de l’âme et de Jésus-Christ, 
Sentences Spirituelles, Maximes 
Spirituelles, Lettres Spirituelles, 
Précautions Spirituelles, en recher-
chant systématiquement les occur-
rences de « chemin » et de « marcher » 
(ou « marchant »).

Voici les formulations les moins 
éloignées de l’idée d’Antonio Machado 
(Caminando, no hay camino. Se hace el 
camino al andar) que j’ai pu trouver :

« L’âme est semblable à un voyageur 
qui va par des chemins inconnus, et 
qui n’en pouvait prendre d’autres pour 
arriver à son terme sans s’égarer. »

« L’âme marche dans l’obscurité sans 
connaître sa voie intérieure, comme on 
marche dans les ténèbres de la nuit 
sans apercevoir son chemin. »

« Ainsi, dans le chemin qui conduit à 
l’union, sortir de sa propre voie c’est 

entrer dans la véritable voie, et par-
venir à son but »

« Vos instructions, Seigneur, seront 
pleines de discrétion pour celui qui 
marche par ces routes, pleines de 
lumière pour découvrir le chemin, 
pleines d’amour pour faire le voyage 
avec ferveur. »

Réponse de « Noosphère » : Merci 
à Patrick Farfal pour sa patiente et 
savante recherche. Il montre bien que 
Jean de la Croix par ses différentes 
formulations se rapproche de l’expres-
sion donnée par Machado, mais sans 
la reprendre intégralement cependant. 
La question reste donc pendante.

L’article du Père Xavier Molle « À 
propos du Teilhard de Chardin de 
Gérard Donnadieu » publié dans le 
numéro 6 de juin 2019 de Noosphère 
nous a valu un abondant courrier. 
Nous en extrayons la lettre suivante 
de Thierry Balu.

Mon salut cordial à la vaillante équipe 
de Noosphère ! Je la reçois toujours avec 
plaisir et la lis avec attention. Mon cour-
rier concerne l’article de Xavier Molle. 
Celui-ci nous dit en début de page 61 : 
« Dans la logique Teilhardienne… En 
somme, beaucoup de Jésus, mais un 
seul Christ Universel. » Et G. Donnadieu 
enfonce le clou (p. 64) : « … la réponse 
teilhardienne qui me convient… plu-
sieurs Jésus… mais un seul Christ »
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Pardonnez ma surprise. Sur quelles 
citations de Teilhard se basent les deux 
auteurs, l’un de l’article et l’autre du 
livre ? Il s’agit pour moi plutôt d’une 
extrapolation un peu hardie ! Ma lec-
ture de Teilhard me dit qu’il considérait 
la venue du Christ sur terre comme un 
événement cosmique impactant tout 
l’univers. J’ai lu par le passé dans un 
de ses livres, mais je n’ai pas encore 
retrouvé la citation (je cherche), donc 
je vous en livre l’esprit : pour lui, si 
d’autres mondes sont habités par 
des êtres « connaissants », Dieu leur 
envoie des prophètes – mais l’événe-
ment Christ fait homme est unique, 
il s’est passé une fois et ne peut se 
reproduire ailleurs.

Réponse de Xavier Molle : La pen-
sée de Teilhard sur cette question se 
trouve dans un essai de 1953 intitulé 
« Une suite au problème des origines 
humaines : la multiplicité des Mondes 
habités » publié dans le tome 10 
« Comment je crois » (p. 275-282).

L’article est assez court : moins de 
sept pages, dont quatre sont consa-
crées à établir la plausibilité scienti-
fique de l’existence d’autres planètes 
habitées.

La partie théologique fait immé-
diatement mention de la question 
du péché originel, reflétant l’idée, 
très répandue dans la théologie 
de l’époque, que l’incarnation avait 
pour motif principal la rédemption. 
Aujourd’hui, l’enseignement de 
l’Église se range nettement du côté 
d’une thèse bien plus ancienne : l’in-
carnation aurait eu lieu même sans 
le péché originel. Mais cela ne change 
pas beaucoup notre discussion.

Dans le cadre de cette théologie 
de la rédemption, Teilhard évoque 
alors l’hypothèse imaginée par cer-
tains théologiens d’une Incarnation 
qui s’est opérée sur la Terre seule, les 
autres “humanités” en étant du reste, 
par quelque moyen, dûment “avisées” 
(p. 279). Il écrit que cette hypothèse 
est “ridicule”, surtout si l’on songe au 
nombre énorme des astres à “informer” 
(miraculeusement ?), et à leur écart 
mutuel dans l’espace et le temps.

Ceci dit, il est vrai qu’il ne parle pas 
de pluralité d’incarnations, il écrit que 
le Christ est universalisé dans son opé-
ration, en vertu et par vertu de sa résur-
rection. et plus loin : le Christ est celui 
qui centre, et en qui se centre, l’univers 
tout entier.

Je dois faire amende honorable en 
avouant que j’ai fait dire à Teilhard 
plus que ce qu’il a exprimé. Mais je 
pense qu’il n’est pas allé au bout de 
la question. À savoir, comment se 
réalise cette centration pour la por-
tion extra-terrestre de l’univers. Pour 
d’autres noosphères planétaires appa-
rues non seulement très loin de nous, 
mais aussi quelques millions d’années 
avant ou après nous. Que l’incarnation 
du verbe impacte tout l’univers, soit. 
Mais de quelle façon ? Teilhard ne pou-
vait ignorer cette question ; or, il n’en 
dit rien. Faut-il interpréter ce silence 
comme de l’embarras ?

C’est pour cela qu’il me paraît logique 
de supposer que si nous avons béné-
ficié d’une incarnation dans notre 
humanité, nous ne sommes pas les 
seuls. Jean Guitton disait que si nous 
étions les seuls êtres intelligents dans 
l’univers, le piédestal serait bien grand 
pour la statue. De la même façon, si 
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nous étions LA planète sur laquelle 
le Verbe aurait choisi de s’incarner, 
quelle chance ! mais pourquoi tant 
d’honneur ? Au fait, combien y a-t‑il 
de planètes ? On estime que le nombre 
d’étoiles est en gros de l’ordre de 1022. 
Si on estime qu’une sur dix milliards 
possède une planète abritant la vie et 
l’intelligence, cela fait encore 1012, soit 
mille milliards de noosphères…

L’incarnation, pour nous, c’est 
Dieu avec un corps humain, un 
esprit humain, un enseignement qui 
s’adresse aux hommes, c’est une souf-
france humaine, une mort humaine. 
Une résurrection avec un corps glo-
rieux mais humain. Comment des 
extra-terrestres pourraient-ils se 
sentir concernés ?

Il faut distinguer en outre entre l’uti-
lité d’une incarnation plurielle et sa 
possibilité. Beaucoup de gens disent, 
comme vous-même, que l’incarnation 
n’a pu se produire qu’une seule fois. 
Plusieurs fois, ce serait impossible. 
Mais pourquoi, au juste ? L’incarnation 
est une réalité qui nous dépasse 
complètement. Si elle n’avait pas eu 

lieu, et qu’à partir de la conception 
biblique de Dieu nous nous deman-
dions si ce Dieu pourrait s’incarner 
– à supposer que cette idée nous soit 
venue à l’esprit – nous répondrions 
évidemment que non, c’est impen-
sable. Or, à défaut d’être pensable, 
cela a bien eu lieu. L’incarnation est 
un tel casse-tête pour l’intelligence que 
personnellement je me déclare bien 
incapable d’affirmer qu’elle ne peut 
avoir eu lieu qu’une seule fois. Pour 
paraphraser l’apostrophe de Bohr à 
Einstein : “Cessez de dire à Dieu ce qu’il 
peut et ne peut pas faire !”

Additif de Gérard Donnadieu : Je 
confirme l’interprétation de Xavier 
Molle. La pensée de Teilhard va 
incontestablement dans le sens d’une 
multiplicité d’incarnations face à une 
multiplicité de planètes pensantes. 
Certes, ce n’est pas pour Teilhard 
de l’ordre de la certitude mais plutôt 
d’une haute probabilité. Il s’en explique 
dans ses Lettres intimes, notamment 
à Mgr. Bruno de Solage (p. 269) où il 
établit un parallélisme avec les anges.
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Colloque

Repenser la conscience dans le sillage 
de Pierre Teilhard de Chardin

29 et 30 novembre 2019
Centre Sèvres, 35 bis rue de Sèvres,
75006, PARIS
À consulter aussi sur le site www.teilhard.fr

Vendredi 29 novembre (14 h 00-18 h 00). 
Définir la conscience et ses limites

Modérateur : Jean-Joseph Henry

›› 14 h 00-14 h 15 : Ouverture du colloque, Chantal Amouroux
›› 14 h 15-15 h 00 : Conscient ou non-conscient, là est la question, Norin Chai
›› 15 h 00-15 h 45 : Science et conscience depuis le débat Ricœur-Changeux, 
Jean-François Petit a.a

›› 16 h 15-17 h 00 : La place de l’inconscient dans la conscience. De Freud à Jung, 
Dominique Vibrac

›› 17 h 00-18 h 00 : TABLE RONDE

Soirée du Vendredi 29 novembre (19 h 30-21 h 30).  
S’émerveiller en conscience

Modérateur : Hilaire Giron

›› 19 h 30-21 h 00 : L’émerveillement ou la conscience et la vie, Bertrand Vergely
›› 21 h 00-21 h 30 : S’émerveiller ! Concert avec Dorota Anderszewska, violon 
solo supersoliste de l’Orchestre National de Montpellier Occitanie
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Colloque | Repenser la conscience dans le sillage de Pierre Teilhard de Chardin

Samedi 30 novembre (9 h 00-12 h 45). 
La conscience au xxie siècle face  
aux découvertes scientifiques

Modérateur : François Euvé s.j.

›› 9 h 00-9 h 45 : La conscience comme origine et comme fin, Michel Bitbol
›› 9 h 45-10 h 30 : La conscience au temps des NBIC et de l’IA, P. Thierry Magnin
›› 11 h 00-11 h 45 : La conscience à l’ère quantique, Emmanuel Ransford
›› 11 h 45-12 h 45 : TABLE RONDE

Samedi 30 novembre (14 h 30-18 h 00). 
La conscience dans le sillage  
de Pierre Teilhard de Chardin

Modérateur : Hilaire Giron

›› 14 h 30-15 h 15 : De la conscience individuelle à la conscience collective, Diane 
d’Audiffret

›› 15 h 15-16 h 00 : La conscience pour Pierre Teilhard de Chardin, François 
Euvé s.j.

›› 16 h 30-17 h 15 : TABLE RONDE
›› 17 h 15-18 h 00 : Et si Teilhard devait conclure…, Hilaire Giron et Chantal 
Amouroux

***
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Repenser la conscience dans le sillage de Pierre Teilhard de Chardin | Colloque

POUR S’INSCRIRE AU COLLOQUE

–– Adresser ce bulletin avant le 26 novembre 2019, à l’Association des Amis 
de Pierre Teilhard de Chardin, 114 rue de Vaugirard, 75006 Paris

–– L’inscription est également possible sur le site www.teilhard.fr

Nom :  …………………………………….………….………… Prénom :  ……………………….….……….……
Adresse :  .….……………………………………….….……………………………………….….……………………
CP :  …….……………………………… Ville :  …….………………………………………………….………………
Pays :  ……………….……….….…………………… Tél :  ……………….……….….……………………………
Email :  ……………………………………….………………. @……………….……………………….……………….

Le colloque entier (conférence et concert  
du vendredi soir sont inclus)

–– Adhérent de l’Association	 35 € ×…….…	 = ……………….… €
–– Non adhérent	 40 € ×…….…	 = ……………….… €

Une seule demi-journée (matinée / après-midi / soirée) 
(Préciser votre choix :……………………………)

–– Adhérent de l’Association	 15 € ×…….…	 = ……………….… €
–– Non adhérent 	 20 € ×……….	 = ……………….… €

Uniquement la journée du Samedi

–– Adhérent de l’Association	 25 € ×…….…	 = ……………….… €
–– Non adhérent	 30 € ×……….	 = ……………….… €

Don à l’Association (Un reçu fiscal vous sera adressé)� ……………….… €

TOTAL :  ……………….…€
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« Teilhard Aujourd’hui »

Écoutez l’émission hebdomadaire 
sur RCF Maguelone Hérault, 

en direct ou en podcast, de sep-
tembre 2019 à juin 2020 :

Une co-production RCF Maguelone 
Hérault et Noosphère, (réalisée res-
pectivement par Jean-Marie Rouvier 
et Hilaire Giron),

Chaque samedi à 18 h 15, une chro-
nique sur la vie et l’actualité de la pen-
sée de Pierre Teilhard de Chardin

Calendrier du 7 septembre au 
31 décembre :

–– 7 septembre 2019 : Pourquoi ces 
chroniques ?, Hilaire Giron et Jean-
Marie Rouvier.

–– 14 septembre 2019 : Qui est 
Teilhard ?, Marie Bayon de La Tour.

–– 21 septembre 2019 : Quelle place 
représentent le verbe, les mots 
pour traduire la pensée de Pierre 
Teilhard de Chardin, Dominique 
Delalande.

–– 28 septembre 2019 : Hominisation et 
spiritualisation chez Pierre Teilhard 
de Chardin, Chantal Amouroux.

–– 5 octobre 2019 : L’Amour, moteur du 
monde, Jacqueline Barthes.

–– 12 octobre 2019 : Pierre Teilhard de 
Chardin et le féminin, Marie Bayon 
de La Tour.

–– 19 octobre 2019 : Pourquoi la 
constance de la guerre ?, Hilaire 
Giron.

–– 26 octobre 2019 : Pourquoi la pen-
sée de Pierre Teilhard de Chardin 

est-elle d’une brûlante actualité ?, 
Jean-Joseph Henry.

–– 2 novembre 2019 : Teilhard et l’éco-
logie, Jacques Masurel.

–– 9 novembre 2019 : Teilhard et le 
mal, Olivier de Galzain.

–– 16 novembre 2019 : La dérive liber-
taire des droits de l’Homme, Gérard 
Donnadieu.

–– 23 novembre 2019 : La conscience : 
de quoi s’agit-il ?, Chantal Amouroux

–– 30 novembre 2019 : Comment 
apprendre à lire les signes de 
l’avancée de l’Humanité ?, Philippe 
Durandin

–– 7 décembre 2019 : Pierre Teilhard 
de Chardin, « globe-trotter et 
Homme International », Marie-Anne 
Roger

–– 14 décembre 2019 : Faut-il lire ou 
relire le Phénomène Humain ?, 
Jean-Philippe Selles

–– 21 décembre 2019 : La poétique 
dans l’expression de la pensée 
de Pierre Teilhard de Chardin, 
Remo Vescia

–– 28 décembre 2019 : Construire 
l’Humanité, est-ce un rêve ?, Hilaire 
Giron

Proposition de chroniques :
Chaque lecteur de NOOSPHÈRE, 

chaque membre des groupes de lec-
ture, chaque personne de votre réseau 
motivée par la quête de sens peut bien 
évidemment proposer une chronique 
qui sera diffusée sur RCF.

Contacter l’Association : secretariat@
teilhard.fr
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Enseignements universitaires 
sur Teilhard de Chardin
Facultés jésuites de Paris

Centre Sèvres, 35bis rue de Sèvres – Paris 6e, métro Sèvres-Babylone, 
Tél. 0144395610.

Site Internet : www.centresevres.com

Cours de Jacques Printz avec interventions de Gérard Donnadieu
Teilhard, visionnaire de la science et de l’avenir de l’Homme
Cours 1er Semestre 2019 : 9 séances de 2 h, 14 h 30-16 h 30 [du 3 octobre 

au 19 décembre]

Soixante ans après sa mort, la pensée du Père Teilhard de Chardin s’avère 
plus actuelle que jamais. Que ce soit aux plans scientifique, philosophique, 
théologique, ses intuitions se sont avérées justes en de nombreux domaines ; 
elles permettent de refonder les rapports entre la foi et la raison. Teilhard 
élabore une vision grandiose de l’avenir de l’Homme à partir de ses concepts 
de complexité-conscience, de convergence des sociétés humaines autour de 
l’idée de noosphère qui anticipe le cyberespace de la mondialisation, avec ses 
dangers et ses défis, un monde où « Tout est lié » pour prendre la formule du 
Pape François dans son encyclique Loué sois-tu (chapitre IV, n° 83) où la réfé-
rence à Teilhard est explicite.
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AGENDA

Toutes les informations complémentaires sont sur notre site www.teilhard.fr 
ou par téléphone au 01 42 84 13 71, lundi, mardi et jeudi

ÉVÉNEMENTS SUR LA PENSÉE DE TEILHARD

PARIS / Saint Roch  
– J. 26 septembre (18 h 30)

Conférence-Débat en hommage au P. Gabriel 
Delort-Laval : L’esprit-matière au cœur de la 
Création selon le Père Teilhard – Marie Bayon  
de La Tour et Chantal Amouroux

VIGAN (Hérault) /  
Académie des Hauts Cantons  

– S. 5 octobre (10 h)
Conférence : Pourquoi la constance de la guerre ?, 
l’éclairage de Pierre Teilhard de Chardin –  
Hilaire Giron

FERNEY-VOLTAIRE (Ain) /  
Salle Jean-Marie Vianney  
– Ma.8 octobre (20 h 30)

Conférence : Pierre Teilhard de Chardin, pèlerin 
de l’avenir – idées neuves, fidélité, conciliations – 
Jacqueline Barthes et Dominica Behaghel

GENÈVE (Suisse) /  
Saint-François de Sales (Salle saint Jean) 

– Je. 10 octobre (20 h 30)
Conférence : Pierre Teilhard de Chardin, 
pèlerin de l’avenir – idées neuves, fidélité, 
conciliations – Jacqueline Barthes et Dominica 
Behaghel

PÉRIGUEUX  
– V. 11 octobre (15 h)

Conférence : Pourquoi la constance de la guerre ?, 
l’éclairage de Pierre Teilhard de Chardin –  
Hilaire Giron

LILLE-MOUVAUX /  
Centre spirituel du Haumont  

– S. 12 octobre (9 h/ 22 h)
Session Marguerite Teillard-Chambon : Un regard 
novateur sur le Féminin avec Pierre Teilhard de 
Chardin – Marie-Josèphe Conchon, Mercé Prats, 
Marie Bayon de La Tour, Marie-Jeanne Coutagne

CAEN / Centre d’Études Théologiques  
– L. 4 novembre

Conférence : L’homme a-t‑il achevé son évolution ? 
Réflexions sur son avenir – Jacques Arnould

BESANCON / Université de Franche-Comté  
– Du 7 au 22 novembre (14 h/16 h)

Cycle de 4 conférences sur L’Actualité de 
la pensée de Teilhard
– J. 7 novembre : Teilhard de Chardin, penseur 
de la conscience – Chantal Amouroux
– V. 15 novembre : Le rapport entre la science 
et la foi dans la vie et l’œuvre de Pierre Teilhard 
de Chardin – François Euvé s.j.
– J. 21 novembre : Teilhard de Chardin, visionnaire 
de la mondialisation et de ses conflits –  
Hilaire Giron
– V. 22 novembre : La réception de la pensée 
de Teilhard de Chardin par l’Église catholique 
– Gérard Donnadieu

PARIS / Saint Roch  
– J. 14 Novembre (18 h 30)

Conférence : De l’Eternel féminin selon Teilhard 
aux Portes du Ciel – Christophe Gripon
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PARIS / Centre Sèvres  
– V. 29 (14 h/21 h 30)  

et S. 30 novembre (9 h/18 h)
Notre colloque annuel : Repenser la conscience 
dans le sillage de Pierre Teilhard de Chardin (Voir 
annonce dans la revue)

LE HAVRE : Musée de l’armateur 18 h 30
Conférence : Bégouën et Teilhard, vers une pensée 
nouvelle par Léonard Lièvre

PARIS / Centre Sèvres  
– Du J. 28 au S. 14 décembre

Exposition : Rencontrer Pierre Teilhard de Chardin

PARIS / Basilique du Sacré-Cœur  
– Me. 22 et Je. 23 janvier

Un séminaire réservé aux adhérents de 
l’Association : Les réponses de Teilhard aux 
problèmes rencontrés par l’Église du xxie siècle.
(Voir annonce dans la revue)

CHAVILLE / Forum des Savoirs  
– S. 14 mars

Conférence : Un scientifique peut-il être croyant ? 
– Chantal Amouroux

ÉVÉNEMENTS AUTOUR DE LA PENSÉE DE TEILHARD

PARIS / IPH  
– Ma. 10 septembre (18 h 30)

Conférence : Les puissances de 10, échelle 
du savoir biologique – Emmanuel Cabanis

PARIS/Grand Rex  
– S. 28 septembre – 9 h/18 h

Colloque de l’IUP : Santé, Méditation et Conscience

PARIS / Saint Roch  
– J. 17 octobre (18 h 30)

Conférence : Les 10 préjugés qui nous mènent à la 
crise économique et financière – Gouv. Jacques de 
Larosière

REIMS. Université de Reims  
Salle du Conseil  

– samedi 7 décembre à 9 h 30
Soutenance de thèse de Madame Maria-Mercè 
Pratz : « Réception, Adoption et Travestissement 
de la pensée de Teilhard de Chardin au cœur des 
trente glorieuses ».
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